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A MONSIEUR 


JEAN -JACQUES  LEROUX, 

DOCTEUR- RÉGENT 

DE  l’ ANCIEN  NE  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 

DE  PARIS  ; 

PROFESSEUR  DE  CLINIQUE  INTERNE 
ET  DOYEN 

DE  LA  NOUVELLE  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  ; 

CHEVALIER 

DE  l’ordre  royal  DE  LA  LEGION  d’hONNEUR. 


]\^ONSI  EUR  LE  D OYEIY  ^ 

La  permission  que  vous  as^ez  daigné 
rn  accorder  de  faire  paraître  cet  ouvrage 
sous  vos  auspices^  a ajouté  au  désir  que 
j'avais  de  le  rendre  digne  de  vous  être 
présenté.  Si  mes  moyens  n ont  pas  tou- 
jours répondu  à ce  désir ^ j'ose  compter 
sur  ^)Otre  indulgence , autant  (jiie  sur  les 


bontés  habituelles  dont  vous  a^ez  bien 
voulu  me  donne?'  tant  de  preiwes,  et  dont 
mon  cœur  conserve  à jamais  le  soutenir. 
Je  ne  me  permettrai  pas.  Monsieur 
d'ajouter  ici  la  moindre  expression  au 
concert  unanime  d’éloges  et  d adnnration 
du  public  sai>ant.  Votre  modestie  m’est 
connue  autant  que  votre  profond  savoir  est 
généralement  reconnu-  Je  n ajoute  qu’une 
prière^  celle  que  vous  daigniez  me  con- 
server l’amitié  dont  vous  m’avez  honoré 
jusqu’à  ce  jour ^ et  agréer  l’hommage  des 
sentimens  respectueux  avec  lesquels  j’ai 
l’honneur  d’être^ 

MoNSIEU R LE  DoyENj, 


Votre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur, 
J.  F.  Daniel  Lobstein,  D.  M. 
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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 


Depuis  long -temps  on  sent  le  besoin  d’un 
ouvrage  qui  , en  rappelant  l’origine  et  les 
propriétés  pliysicjues  et  chimiques  des  AÛns, 
détermine  avec  précision  , non  - seulement 
leurs  effets  generaux  sur  l’homme,  tant  à l’état 
de  santé  qu’à  l’état  de  maladie,  mais  où  soient 
développées  les  indications  thérapeutiques 
relativement  à chaque  espèce  de  vin  en  par- 
ticulier, d’après  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances en  médecine. 

Le  célèbre  professeur  Loebenstein-Loebel, 
pénétré  de  cette  vérité,  et  ayant  eu  occasion ^ 
dans  sa  pratique  étendue,  d’employer  pres- 
que toutes  les  espèces  de  vins  que  les  cir- 
constances permettent  de  se  procurer  , a 
essayé  de  remplir  cette  tâche.  Le  succès  que 
vient  d’obtenir,  en  Allemagne,  la  Monogra- 
phie qu’il  a publiée  à ce  sujet , justifie  le 
mérite  de  son  auteur,  déjà  avantageusement 
connu  par  différentes  productions  littéraires. 

M.  le  professeur  Loebenstein- Loebel  a ras- 
semblé avec  soin  et  disposé  avec  méthode  une 
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foule  de  matériaux  disperses  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages;  mais,  ce  qui  distingue 
'particulièrement  son  travail  et  le  rend  en 
meme  temjis  fort  utile,  c’est  le  tableau,  trace 
avec  beaucoup  de  sagacité , des  symptômes 
pathognomoniques  qui  doivent  décider  le 
médecin  pour  ou  contre  l’emploi  des  vins 
dans  les  maladies.  Le  résultat  de  son  expé- 
rience est  fréquemment  appuyé  par  des  ob- 
servations pratiques  du  plus  grand  intérêt. 

Le  défaut  absolu  d’un  ouvrage  de  ce  genre 
en  France,  et  la  nécessité  de  propager  pour 
le  bien  général  la  doctrine  que  renferme 
celui  que  j’offre  au  public,  m’ont  engagé  à 
le  traduire.  J’ose  me  flatter  que  les  médecins 
français  l’accueilleront  avec  plaisir,  et  qu’il 
concourra  à l’accomplissement  de  leur  vœu 
le  plus  ardent,  celui  de  soulager  l’humanité 
souffrante.  Puissé-je  y avoir  contribué  pour 
ma  part  ! 
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DE  L’AUTEUR. 


TTous  les  médecins  conviendront  avec 
nous  que  Ton  peut^  de  nos  temps  j con- 
sidérer comme  un  objet  de  la  plus  haute 
importance,  surtout  pour  les  praticiens , un 
ouvrage  propre  à servir  de  guide  relative- 
ment à l’usage  des  vins  considérés  comme 
médicamens  dans  les  maladies  souvent 
dangereuses  et  même  mortelles.  Nous 
avons  réuni  tous  nos  efforts  pour  cher- 
cher à atteindre  ce  but  ; et  nous  désirons 
que  le  présent  ouvrage  puisse  en  fournir 
la  preuve.  Cependant  nous  nous  garderons 
bien  de  le  présenter  autrement  que  comme 
un  essai,  et  nous  souhaiterions  qu’il  ne  fût 
jugé,  dans  le  monde  critique  et  médical, 
que  sous  ce  même  rapport. 

Nous  observons  d’avance  qu’il  ne  nous 
a pas  été  possible  de  juger  et  de  traiter  de 
toutes  les  espèces  de  vins , et  que  nous 
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nous  sommes  bornés  aux  vins  de  table  les 
plits  connus. 

Nous  sommes  d’ailleurs  entièrement  de 
lavis  de  Harchius,  qui  chante  les  qualités 
du  vin  dans  les  vers  su  i van  s : 

ExJrilarat  vinum  ^ niitrit  (juocjuej  xiscera  finnois 
Et  facile  in  quœais  corporis  arcta  méat  ; 

Concocjuit , et  sumto  mens  fit  ^enerosior  illo  : 
Pallida  purpureo  membra  colore  nitent. 

Inde  redit  vitœ  noms  Jialitus^  inde  senectiis 
Florenti  numéral  tempora  longa  coma  : 

Inde  aucto  fertur  genitali  semine  (juondam 
Mars  Veneris  nweum  sollicitasse  thoriim. 

Au  surplus,  notre  but  a été  de  rendre 
notre  travail  utile , de  procurer  la  guéri- 
son aux  malades , et  d’olFrir  des  fbrtifians 
convenables  à ceux  qui  jouissent  dune 
heureuse  convalescence. 


\ 


y 


T A B I.  E 

DES  MATIÈRES. 


INTRODUCTION.  pag.  1 

Chap.  1.*^  Du  vin  en  général.  4 

De  la  différence  des  couleurs  du  vin.  6 

I t 

Des  effets  du  vin  en  général , et  de  la  différence 

de  l'opium  et  du  vin.  ihid, 

1 1 

CiiAP.  2.  De  la  nature  et  des  parties  constituantes 

des  vins  du  Rhin  en  particulier.  1 1 

De  Fusage  thérapeutique  des  vins  du  Rhin.  i3 

Chap.  3.  De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 

du  Palatinat,  de  la  Franconie  et  de  la  Moselle.  2 5 
Usage  thérapeutique  des  vins  du  Palatinat,  de  la 

Franconie  et  de  la  Moselle.  2 6 

Chap.  4.  De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 

d’Autriche  et  de  Hongrie.  3 1 

Usage  thérapeutique  des  vins  de  Hongrie  ; quel- 
ques observations  à ce  sujet.  33 

Chap.  5.  De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 
de  France  J et  de  ceux  de  Bourgogne  en  par- 
ticulier. 3 5 

Chap.  6.  Des  vins  de  Champagne.  69 

Usage  thérapeutique  des  vins  de  Champagne.  61 


XII 


TABLE  DES  MATIERES. 


Chap.  7.  Des  vins  Je  Bordeaux.  pag.  65 

Usage  thérapeutique  des  vins  rouges  de  Bordeaux.  7 1 
Usage  thérapeutique  des  vins  blancs  de  Bordeaux 

les  plus  renommés.  84 

Chap.  8.  De  la  nature  des  vins  d’Espagne , de 

Portugal  et  d’Italie.  98 

Usage  thérapeutique  des  vins  d’Espagne , de 

Portugal  et  d’Itahe.  98 

» 

Chap.  9.  De  la  nature  des  vins  de  Turquie.  117 

De  l’usage  thérapeutique  et  des  elTets  des  vins 

de  Turquie.  119 

Chap.  10.  Des  vins  de  dessert  connus  sous  le 

nom  de  vins  de  liqueurs.  128 

. Des  effets  et  de  l’usage  thérapeutique  des  vins 

de  liqueurs.  126 

Indication  des  vins  de  dessert  dans  plusieurs 

maladies  d’enfans.  143 

Sur  la  falsification  des  vins , et  les  moyens  de  la 

reconnaître.  167 

Courte  exposition  des  effets  délétères  du  plomb 

sur  l’organisme.  184 


i 


\ 


TRAITE 

SUR  L’USAGE  ET  LES  EFFETS 
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DANS  LES  MALADIES  DANGEREUSES 
ET  MORTELLES. 


INTRODUCTION. 


Dès  Fanliquuë  la  plus  reculee,  les  me'decins  les 
plus  célébrés  ont  recommande  et  employé'  le  vin, 
non-seulement  comme  un  moyen  die'te'tlque , mais 
encore  comme  un  précieux  curatif  dans  les  affec- 
tions morbifiques  les  plus  dangereuses  dont  les 
hommes  puissent  être  affligés.  Les  preuves  de  cette 
assertion  sont  consignées  en  partie  dans  l’Ecriture 
sainte  , en  partie  dans  les  ouvrages  classiques 
d’IIiPPOCRATE,  de  Galien,  de  Gelse,  TAvicenne, 
de  Paul  d’Égine  , d’ÀLEXANDRE  ab  Alexandro, 
de  Prosper  Alpin,  du  docteur  Ant.  Altimari, 
de  Fabrice  d’Aquapendente , de  Gharues  Piso, 
et  autres. 
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Il  est  vrai  que  leurs  idées  et  leurs  vues  sont 
absolument  modelées  d’après  les  systèmes  et  les 
opinions  que  les  médecins  de  ces  temps  ne  pou- 
vaient se  dispenser  d’adopter  eonlbrinément  à 
l’esprit  de  leur  siècle  : néanmoins  on  ne  laisse  pas 
de  remarquer  çà  et  là , dans  leurs  écrits  , des 
observations  pratiques  qui  brillent , à des  yeux 
attentifs  , comme  des  diamans  épars  dans  un 
monceau  de  grossiers  cailloux. 

Philippe- Jacques  Sachs,  dans  l’ouvrage  mo- 
nographique qu’il  publia  dans  le  dix -septième  > 
siècle,  sous  le  titre  : Ampelographia^  siee  vitis 
0)  inif  er  œ ejuscfue  partium  consideratio  piiysi- 
CO  - philologico  - historico  - medico  - clijmica  j a 
rassemblé  et  décrit  ces  précieux  vestiges  de  l’anti- 
quité , avec  un  soin  et  une  exactitude  que  l’on 
ne  saurait  assez  louer.  Après  lui , Fred.  Hoff- 
mann , Delius,  Louis  Hoffmann,  Boeckler, 
Neumann,  Bæhr  , Boeriiaave,  Van  Swieten  , 
et  nombre  d’autres,  ont  écrit  sur  les  propriétés 
du  vin  ; et  en  des  temps  plus  modernes  l’usage 
de  cette  liqueur , dans  des  maladies  qui  mettent 
la  vie  en  danger , a été  fortement  recommandé 
par  plusieurs  médecins  et  savahs  observateurs, 
notamment  par  Whyte,  dans  les  fièvres  nerveuses 
accompagnées  d’une  circulation  irrégulière  du 
sang;  par  P\.ush,  dans  les  affections  spasniodi- 
c|ucs  et  le  tétanos;  par  Huxham  et  Pringle,  dans 
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ies  maladies  putrides;  par  le  ccdcbre  Hufeland, 
dans  la  petite  - veröle  maligne;  par  Johnston, 
dans  Tesquinancie  maligne  accompagnée  d’une 
grande  débilité'  nerveuse;  et,  enfin,  par  Juste 
Arnemann,  dans  toutes  les  convalescences. 

Après  avoir  e'tudie'  les  ouvrages  classiques , tant 
anciens  que  modernes,  relativement  à cet  objet, 
et  après  en  avoir  tire  le  plus  de  profit  qu’il  nous 
a ète'  possible , nous  nous  proposons  de  de'velop- 
per  dans  cet  ouvrage  , d’après  l’c'tat  actuel  de 
nos  connaissances  en  me'decine  , nos  vues  sur 
l’usage  et  les  eflèts  des  principaux  vins  dans  plu- 
sieurs affections  morbifiques,  et  surtout  dans  celles 
qui  attaquent  les  divers  systèmes  individuellement. 

Nous  avons  pris  pour  but,  dans  cet  ouvrage, 
de  faire  connaître  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  faut  administrer  le  vin  comme  moyen  diététique , 
et  celles  où  il  convient  de  l’employer  comme  re- 
mède , en  déterminant  les  diverses  espèces  de  cette 
liqueur,  suivant  la  nature  de  la  maladie.  Nous  dé- 
sirons fixer  l’attention  des  praticiens  sur  un  moyen 
si  énergique  , et  qui  réussit  si  souvent  à rallumer 
le  flambeau  de  la  vie  prêt  à s’étemdre. 

Il  sera  facile  de  remarquer  dans  cet  ouvrage, 
qu’à  la  vérité,  parmi  les  médecins  modernes,  aussi 
bien  que  parmi  les  anciens , il  s’en  trouve  qui  ont 
été  trop  grands  panégyristes  du  vin,  et  qui  n’ont 
point  déterminé  avec  assez  de  précision  les  indi- 
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calions  requises  pour  son  administration  dans  des 
maladies  douteuses  , ni  désigné'  avec  assez  de  cir- 
conspection les  diverses  espèces  de  vin  dont  on 
peut  tirer  partie  dans  la  pratique.  Cest  ainsi 
qu’HippocRATE , Galien,  Coelius  Aürelianüs, 
Borellüs,  Helmont,  et  autres  encore,  indiquent 
le  vin  dans  les  fièvres  inflammatoires  et  intermit- 
tentes. 

Nous  ne  traitons  ici  du  vin  que  sous  le  rapport 
me'dical,  c’est-à-dire,  comme  d’un  remède. indis- 
pensable dans  diverses  maladies  ; nous  n’en  par- 
lons point  sous  le  rapport  de  la  diète  habituelle 
de  riiomme  en  c'tat  de  santé'. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  vin  en  général. 

« Le  vin,  conside'rè  en  ge'ne'ral,  dit  Serviere, 
« doit  toute  sa  bonté'  à la  nature  du  moût  dont 
« il  est  sorti  par  le  moyen  de  la  fermentation. 

« L’on  exige  du  vin  quatre  qualités  principales, 
et  plus  il  les  possède  à un  baut  degre',  plus  il 
augmente  de  prix. 

« Ces  qualite's  sont , 

« 1.^  Beaucoup  de  matière  sucre'e  ; 

« 2.°  La  nature  et  l’abondance  de  son  arôme 
« (goût  de  terroir  ou  bouquet,  comme  on  faji- 
« pelle)  ; 
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« 5.°  La  quantité  d’alcoliol  (esprit  de  vin); 

« 4*”  Le  manque  d’aigreur.  Tous  les  vins  con- 
« tiennent  de  l’acidité,  puisque  la  fermentation 
« elle-mcme  n’est  autre  chose  qu’une  acidification, 
« ou  la  combinaison  de  l’oxigène  avec  la  matière 
première  du  moût.  Plus  le  vin  offre  d’arôme  et 
' v de  principe  spiritueux,  plus  il  est  généreux  et 
restaurant. 

« Les  espèces  devin,  au  contraire,  oii  l’acidité 
prédomine , sont  dépourvus  de  force  et  n’ont 
« rien  d’agréable.  De  tels  vins  ne  doivent  point 
« être  conseillés,  ni  employés,  ou  seulement  dans 
« quelques  maladies.  ^ 

Bücholz  et  Bernardi  ^ font  à ce  sujet  la 
remarque  suivante  : « La  matière  sucrée  et  la 
« fécule,  disent-ils,  étant  les  seuls  principes  du 
règne  végétal  qui  supportent  la  fermentation 
« vineuse  et  spiritueuse , il  en  résulte  naturelle- 
« ment  que  le  vin  sera  d’autant  plus  spiritueux 
« et  plus  parfait,  que  le  morit  dont  il  provient 
et  qui  ne  contient  pas  de  fécule,  sera  plus 
doux , ou  qu’il  renfermera  plus  de  matière  su- 
« crée. 

<<  C’est  ce  qui  arrive  dans  les  pays  chauds , lors 
^ de  la  parfaite  maturité  des  raisins,  dans  une 


1 Gren,  Handb.  der  Pharmacolog.  Dritte  Auß.  ^ 2ter  Band, 

p.  3i8. 
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<<  année  scclie , sur  un  sol  aride  et  calcaire , 
« et  surtout  lorsqu’on  eVitc  d’y  melery  le  moins 
qu’il  est  possible  , la  matière  extractive  des 
grappes  , de  la  peau  et  des  pépins. 

<<  Comme  par  le  temps  et  le  repos  il  se  de^aclie 
« encore  successivement  dans  les  vins , surtout 
<c  dans  ceux  qui  proviennent  de  bonnes  grappes, 
« des  parties  mucoso-sucre'es  qui  ne  sont  pas  en- 
« trèes  d’abord  dans  la  fermentation,  et  qu’il  se 
« dep  ose  encore  des  parties  tartareuscs,  il  en  rè- 
« suite  la  différence  entre  les  vins  vieux  et  les  vins 
« nouveaux. 

De  la  différence  des  couleurs  du  vin. 

L’on  distingue  les  vins  d’après  leurs  couleurs;  il 
y en  a de  blancs  et  de  rouges  : ces  derniers  ren- 
ferment plus  ou  moins  de  matières  astringentes; 
mais  quelquefois  la  couleur  rouge  est  produite 
par  l’art.  Les  vins  doivent  leur  couleur  au  jus,  à 
la  peau,  aux  pépins  et  aux  grappes. 

Des  effets  du  vin  en  général  ^ et  de  la 
différence  de  ropiinn  et  du  vin. 

L’on  a comparé  les  effets  du  vin  à ceux  de 
l’opium  ; mais  nous  pensons  que  cette  comparaison 
ne  doit  pas  être  présentée  ni  admise  généralement. 

L’opium  agit  directement  sur  les  nerfs  du  tronc 
et  sur  le  cerveau,  et  diminue  le  mouvement  pby- 
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si  que  et  raclivile'  habituelle  du  cerveau  et  du  cer- 
velet : il  agit  encore  plus  particulièrement  sur 
rirrilabilitè  et  la  contractilité. 

Le  vin,  au  contraire,  peut  è^re  cité  comme  un 
remède  vivifiant  ; il  augmente  Tactivite' , et  en 
même  temps  les  fonctions  des  nerfs  du  tronc  et 
du  bas -ventre;  il  agit  avec  vobijité  et  d’une  ma- 
nière isochrone' sur  les  mouvemens  physiques  du 
cervelet  et  du  cerveau  : de  là  vient  que  le  vin 
réjouit  le  cœur  de  riiomme,  et  remonte  le  système 
nerveux  quand  il  est  déprimé.  Il  agit  comme  par 
enchantement  dans  l’apoplexie  nerveuse , dans  la 
léthargie  et  dans  les  affections  tristes  de  Famé,  et 
dans  toutes  les  maladies  qui  dépendent  d’une 
inertie  idiopalhique  du  système  nerveux.  Par  con- 
séquent , l’effet  du  vin  est  de  ranimer , de  réveiller 
et  d’exciter,  tandis  que  l’opium  étourdit,  affaisse 
et  affaiblit.  L’opium  n’agit  avantageusement  que 
dans  les  cas  d’une  exaltation  du  système  nerveux, 
soit  en  partie,  soit  en  totalité. 

C’est  pourquoi  il  produit  de  si  bons  effets  dans 
Finsomnie , dans  les  affections  de  Famé  avec 
une  imagination  trop  vive,  dans  les  frénésies  qui 
sont  la  suite  d’une  mobilité  extraordinaire  du 
cerveau,  dans  les  vomissemens,  dans  les  douleurs 
violentes  qui  ne  proviennent  point  d’une  inflam- 
mation ou  d’une  pléthore,  mais  qui  sont  dues  à 
une  disposition  morbifique  et  primitive  du  sys- 
tème nerveux. 
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Cest  dans  ccs  circonslances  que  le  principe 
narcotique  de  l’opium  agit  avec  le  plus  grand 
succès  J tandis  que  le  vin  ^ administre  dans  les 
memes  circonstances,  ne  ferait  qu’augmenter  les 
symptômes  de  la  maladie  et  finirait  par  de'truire 
le  principe  vital.  L’e're'tisme  exige  fopium , et  l’ètat 
soporeux  le  vin. 

Les  maladies  qui  dépendent  de  la  de'ge'ne'res- 
cence  ou  de  la  décomposition  de  nos  humeurs, 
demandent  l’usage  d’un  vin  blanc  aromatique  : 
qu’on  se  garde  bien  d’employer  l’opium  dans  ce 
cas. 

Ce  remède , au  contraire , prudemment  admi- 
nistré, trouve  sa  place  dans  les  évacuations  trop 
copieuses  du  canal  intestinal,  jointes  à des  dou- 
leurs violentes  dans  le  bas-ventre , à une  contrac- 
tion des  nerfs  dans  ces  organes,  dans  une  exalta- 
tion morbifique  des  sens,  surtout  de  l’organe  de 
l’ouie  et  de  la  vue;  dans  l’insomnie  aceompagnée 
d’une  inquiétude  continuelle , et  lorsque  le  pouls 

est  petit  et  lent,  que  les  extrémités  se  refroidissent, 

% 

que  l’appétit  manque  totalement,  que  les  urines 
sont  limpides,  et  qu’il  y a faiblesse  générale  dans 
tout  l’organisme.  Dans  toutes  les  inflammations 
brusques  et  violentes , qui  attaquent  le  système 
nerveux  et  le  système  irritable,  Ton  ne  doit  faire 
usage  ni  de  l’opium  ni  du  vin. 

Les  inflammations  du  système  de  la  digestion  et 


Dü  VIN  EN  GÉNÉRAL. 


9 

des  organes  se'cre'loires , au  contraire,  surtout  dans 
la  seconde  période  des  maladies,  lorsqu’elles  me- 
nacent de  se  convertir  en  gangrène  ou  en  squirre, 
exigent  une  application  prudente  de  l’opium , 
comme  la  troisième  pe'riode  de  rinflammalion  du 
système  nerveux  exige  absolument  l’usage  des  vins 
généreux  du  Rhin  et  de  Würzbourg;  mais  en  pe- 
tites doses , surtout  lorsqu’on  remarque  des  symp- 
tômes spasmodiques  accompagnés  de  faiblesse , 
que  la  pléthore  n’est  que  passagère  , et  non  la 
suite  de  l’inflammation,  mais  une  affection  mor- 
bifique des  mouvemens  convulsifs  des  nerfs.  D’un 
autre  côté,  l’opium,  ainsi  que  le  vin,  ne  peuvent 
nullement  convenir  pendant  toute  la  période  de 
l’inflammation  du  système  irritable. 

Les  effets  particuliers  du  vin  dépendent  essen- 
tiellement aussi  de  ses  parties  constituantes,  et  du 
rapport  dans  lequel  l’une  ou  l’autre  de  ces  parties 
prédomine;  c’est  pourquoi  nous  traiterons  en  par- 
ticulier des  rapports  qui  ont  lieu  relativement  aux 
effets  des  différentes  espèces  de  vins. 

Au  surplus , les  effets  du  vin  dans  les  maladies 
dépendent  aussi  des  circonstances  suivantes;  savoir: 

1. °  Du  pays  et  de  l’âge  du' vin; 

2. °  Du  tempérament  du  sujet; 

3. °  Des  rapports  des  systèmes  entre  eux  dans 
l’organisme  même:  car,  chez  beaucoup  de  sujets, 
le  système  sensible  prévaut  sur  le  système  irritable 
et  le  système  digestif; 
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4-^  Des  formes  que  présenté  la  maladie  : car 
c’est  d’après  ces  formes  diverses  qu’il  faut  choisir 
les  dilfèrentes  qualite's  des  vins  ; 

5. ^^  De  l’examen  des  idiosyncrasies  : s’il  existe 
une  idiosyncrasie  particulière  contre  le  vin , on 
ne  doit  pas  employer  cette  liqueur- 

6. ^  De  l’habitude  du  vin  : il  y a des  personnes 
qui  se  sont  accoutume'es  à en  boire  plusieurs  hou- 
teill  es  par  jour. 

Ce  sont  ces  differentes  circonstances  que  le 
me'decin  doit  peser  attentivement  avant  de  faire 
usage  du  vin.  ' 

L’on  pourrait  aussi  classer  les  dilfeTcntes  espèces 
de  vin  suivant  leur  action  sur  l’organisme;  savoir: 

Vins  blancs  acidulés,  agissant  plus  particu- 
lièrement sur  l’irritabilité  et  la  sensibilité  déprimée 
de  l’organisme  ; 

h)  Vins  rouges  de  France,  agissant  comme  to- 
niques, et  comme  restaurans  du  système  réproduc- 
tif et  de  la  sensibilité  du  système  végétatif; 

c)  Vins  doux  généreux,  qui  agissent  bénigne- 
ment sur  la  sensibilité  et  la  réproduction  affaissée. 


CHAPITRE  n. 


De  la  natiœe  et  des  parties  constituantes 
des  vins  du  Rhin  en  particulier. 

Nous  allons  prëalaLlemcnt  exposer  nos  vues 
pariiculières  et  le  re'suhat  de  nos  propres  expë- 
riences  sur  les  vins  d’Allemagne,  en  commençant 
par  les  vins  du  Rhin.  « Un  vin  du  Rhin  vrai- 
<c  ment  gënëreux,  dit  Serviere,  provenant  d’une 
« bonne  annëe,  d’un  excellent  cru,  et  possëdanl 
<c  les  prëcieuses  quali tës  qui  ne  s’acquièrent  qu’a- 
« vec  le  temps,  est  une  boisson  dëiicieusc  pour 
<c  le  connaisseur. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  aussi  abondant  en  matière 
sucrëe  et  en  spiritueux  que  les  vins  du  Midi,  il 
contient  plus  d’ardme  (bouquet,  goût  de  terroir), 
que  l’art  ne  peut  aucunement  imiter. 

Un  pareil  vin,  qui,  meme  avant  d’opërer  sur 
le  goût,  satisfait  déjà  le  sens  plus  fin  de  l’odorat, 
coûte  toujours  au-dessus  de  6o  ëcus  la  mesure. 
Deux  points  essentiels  déterminent  le  prix  des  vins 
du  Rhin  : l’annëe  et  le  vignoble.  L’on  trouve , par 
exemple , des  vins  de  Hochlieim  de  la  meme  annëe, 
mais  d’un  enclos  différent,  dont  une  pièce  en  moût 
se  vend  3oo  florins,  tandis  qu’une  autre  en  coû- 
tera mille.  Il  en  est  de  meme  du  vin  de  Rudes- 
lieim,  et  il  existe  une  grande  différence  entre  ceux 
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du  château  et  du  village  de  Johannisberg.  Ser- 
viere divise  les  vins  du  Rhin  en  deux  classes. 

A la  première  classe  appartiennent  ceux 
du  château  de  Johannisberg,  de  Rudesheim,  de 
Rothland  et  de  Hinterhausen. 

2^  La  seconde  comprend  le  Hochheim  du 
Doyenne,  le  Carmélite,  les  vins  de  Marckhrunn , 
d’Asmannshausen,  de  Geisenheim,  du  château  de 
Vollrath,  de  Glaus,  de  Schœnhorn  - au  - coin , 
d’Erhach  , de  Steinherg  , de  Plaltgartenherg  , de 
Mittelhcim , de  Schwartzhaus , de  Rauenthal , de 
Rothenberg,  du  grand  Rothenberg  près  Schierstein. 
L’on  trouve  encore  de  fort  bons  vins  dans  les 
lieux  suivans  des  contre'es  qu’arrose  le  Rhin  : à 
Winkel,  au  village  de  Johannisberg,  â OEstrich,  à 
Hattenheim,  à Erbach,  à Bodesheim,  à Jjauhen- 
heim , et  sur  le  Scharlachherg  près  Bingen. 

D’après  Serviere  , le  vin  du  château  de  Johan- 
nisberg est  le  plus  aromatique  de  tous  les  vins 
du  Rhin  et  le  plus  concentre;  il  croit  que  cela 
provient  de  ce  que  là , plus  que  dans  aucune  autre 
contrée  des  bords  du  Rhin  , on  laisse  plus  long- 
temps les  raisins  attachés  à la  vigne.  Il  estime  que 
celui  de  la  montagne  de  Rx-udesheim  est  le  plus 
fort;  après  celui-ci  viennent  ceux  de  Rothland  et  de 
Hinterhausen , qui  se  distinguent  par  un  bouquet 
agréable.  Le  Rothenberg  près  Giesheim , et  les 
vignobles  du  comte  de  Schœnhorn-au-coin,  offrent 
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des  vins  aussi  pleins  de  corps  et  aussi  gene'reux 
que  les  pi  ëce'dens. 

Mais  les  vins  du  Pdiin  les  plus  agre'ables  et  les 
plus  délicieux  sont  ceux  de  Marckbrunn,  de 
Hochbeim , de  Laubeniieim  , de  Bodesbeim  et  de 
Nierstein. 

Bacharach,  Kaub,  Oberw  esel , Boppart^  le  baut 
et  le  bas  Labnslein^  produisent  les  vins  rouges  du 
Rhin. 

Le  vin  du  B.hln  y au  reste , surpasse  tous  les 
autres  vins  relativement  à sa  dure'e. 

De  r usage  thérapeutique  des  vins  du  Rhin. 

Nous  supposons  que  les  vins  qu’on  emploie 
dans  la  tbe'rapeutique^  soient  purs,  non  falsifiés j 
et  de  très-bonnes  années  ; car,  si  ces  conditions 
ne  sont  point  remplies,  il  n’est  pas  possible  d’ob- 
tenir des  résultats  exacts  : nos  expériences  et  nos 
observations  demeurent  vagues  et  incertaines. 

Comme  dans  les  vins  du  Rhin  l’ai  orne  et  l’acide 
prédominent  sur  le  spiritueux , ces  vins  ne  sont 
indiqués  que  dans  les  maladies  où  les  autres  vins, 
qui  ne  renferment  point  les  memes  parties  consti- 
tuantes, ne  conviennent  point. 

Par  conséquent  ils  ne  doivent  pas  être  admi- 
nistrés dans  les  maladies  suivantes  : 

i.°  Dans  toutes  les  inflammations  aiguës , accom- 
. pagnées  d’un  mouvement  désordonné  du  sang, 
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de  forte  chaleur  et  d’un  pouls  2)lein,  ou  tous  les 
pliënomcnes  indiquent  une  exaltation  des  pro- 
priétés vitales  de  l’organisme; 

2. ^  Dans  les  affections  du  poumon,  et  les  inflam- 
mations topiques  ; 

3. °  Dans  les  inflammations  du  système  végétatif, 
avec  altération  dans  les  humeurs,  notamment  dans 
les  rhumatismes  aigus  et  chroniques,  et  dans  les 
maladies  goutteuses  ; 

4. °  Dans  les  spasmes  symptomatiques  qui  ne 
dépendent  pas  d’une  affection  primitive  du  sys- 
tème nerveux  , mais  qui  sont  les  suites  d’une 
pléthore  ou  d’un  embarras  gastrique  ; 

5. ^^  Dans  la  faiblesse  du  système  digestif,  avec 
aigreurs  et  oppression  douloureuse  à l’épigastre  ; 

6. ^  Pendant  l’usage  des  oxides  mercuriels  il 
faut  également  éviter  les  vins  du  Rhin  , puisqu’il 
existe  une  trop  forte  irritabilité  dans  l’estomac  , 
par  conséquent  dans  la  cardialgie; 

7. ®  Dans  les  indurations  et  squirrosités  du  sys- 
tème digestif; 

8. "  Dans  les  diarrhées  idiopathiques  et  symp- 
tomatiques , dans  la  henterie , le  flux  de  ventre , 
la  passion  iliaque  et  la  colique; 

Dans  les  hémorrhagies  suites  d’une  sura- 
bondance sanguine , dans  le  crachement  et  le 
vomissement  de  sang , lorsque  le  pouls  est  dur 
et  lent,  ou  qu’il  existe  une  trop  grande  irritahi- 
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litë  dans  le  genre  nerveux,  avec  inquiétudes  et 
anxiëte's  ; 

10. ”  Dans  toutes  les  maladies  du  cœur,  où  la 
circulation,  surtout  la  petite  circulation,  est  gê- 
nee,  et  où  l’on  observe  une  djspne'e  avec  un  pouls 
plein  et  une  pesanteur  dans  les  membres; 

11. ^  Dans  toutes  les  affections  de  poitrine  aiguës 
et  cbroniques  ; car  l’acide  qui  pre'domine  dans 
cette  sorte  de  vin,  irrite  trop  fortement  l’organe 
pulmonaire,  et  s’oppose  par  conse'quent  à l’usage 
du  vin  du  Rbin  : dans  les  inflammations  et  les  sup- 
purations du  poumon,  dans  l’asthme  sec,  etc.; 

12. °  Dans  l’apoplexie,  suite  d’une  plëtbore  ge'- 
nërale  ou  particulière , ou  résultant  d’embarras 
dans  les  premières  voies; 

i5.°  Dans  les  affections  calculeuses  et  l’inflam- 
mation des  voies  urinaires; 

14.^  Dans  la  gonorrbe'e,  les  fleurs  blanches,  etc. 

Il  ne  faut  point  administrer  les  vins  du  Rbin 
dans  la  matine'e  , vu  que  , dans  cette  partie  du 
jour,  la  sensibilité'  est  augmente'e.  Il  vaut  mieux 
en  recommander  l’usage  yiendant  ou  après  le 
dîner  ou  le  souper.  Le  vin  du  Rbin  agit,  au  moyen 
de  son  arôme  et  de  son  acide,  sur  le  système  ner- 
veux, et  sur  l’irritabilité'  et  la  végétation  de  l’orga- 
nisme ; mais  il  faut  soigneusement  exclure  de 
l’usage  médical  les  vins  du  Rbin  trop  jeunes  ou 
non  assez  mûris. 
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On  doit  donc  employer  le  vin  du  Rhin  dans 
toutes  les  maladies  qui  tiennent  à une  faiblesse 
re'elle  et  dans  lesquelles  il  n’exisle  point  d’acides 
dans  les  premières  voies. 

Il  est  indique  : 

1.^  Dans  les  fièvres,  après  que  la  diathèse  in- 
flammatoire est  jiassèe  et  lorsque  la  faiblesse  retarde 
la  convalescence  : dans  les  fièvres  qui  offrent  le 
caractère  du  synoque,  ou  dans  le  typhus,  mais  seule- 
ment dans  la  dernière  période  , lorsque  fart  est 
parvenu  à dompter  la  maladie , et  qu’il  subsiste 
encore  une  grande  débilite' , surtout  dans  les  fa- 
cultés intellectuelles;  qu’il  y a manque  de  mémoire, 
vertiges,  dureté  de  fouie,  faiblesse  de  la  vue,  de 
l’odorat,  céphalalgie  accompagnée  de  tremblemens 
dans  les  membres,  ou  qu’il  reste  une  aphonie,  et 
que  les  malades  éprouvent  une  extrême  prostra- 
tion des  forces  dans  les  membres;  que  le  pouls  est 
lent,  petit  ou  tremblant;  que  f urine  présente  une 
couleur  d’un  jaune  clair,  et  que  les  malades  se 
plaignent  de  frissons  passagers,  d’insomnie,  ou  d’un 
excès  de  sommeil  qui,  loin  de  les  restaurer,  ne 
fait  que  les  fatiguer  davantage. 

C’est-  dans  les  circonstances  que  nous  venons 
d’exposer  avec  soin , qu’d  faut' employer  la  première 
classe  des  meilleurs  vins  du  Pdiin  ; mais  chez  les  ' 
sujets  dont  les  facultés  ne  permettent  pas  d’acheter 
ces  vins,  qui  sont  très-chers,  il  faut  ordonner  ceux 
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de  Marckbrunn J Geisenheim,  Miltelheim,  Roiheii- 
berg,  et  autres  semblables. 

Il  faut  avoir  soin  d’administrer  d’abord  ces  vins 
en  petites  doses  et  à des  intervalles  rapprocliës, 
et  d’en  augmenter  ensuite  les  doses.  C’est  sous  ce 
rapport  que  Van-Helmont  recommande  déjà  les 
vins  dans  les  fièvres , lorsqu’il  dit  : 

Quotquot  medlce  vino  in  febrihus  utimtur, 
facilius  convalescunt  , <vires  consers^ant , et  in 
pristininn  ocjus  restitiiuntm\ 

'id  La  première  et  la  seconde  qualité  des  vins 
du  Rliin  sont  indiquées  dans  ces  espèces  de 
fièvres  nerveuses  que  nous  appelons  fièvres  ataxi- 
ques {febres  nervosœ  stiipidœ)  ^ lorsque  la  pé- 
riode inflammatoire  est  passée,  et  qu’il  se  manifeste 
des  pétéchies,  des  écoulemens  de  sang  par  le  nez 
et  fanus  ; quand  la  prostration  des  forces  augmente 
sensiblement;  que  le  pouls  devient  petit  et  fré- 
quent; qu’il  paraît  des  sueurs  fétides,  accompa- 
gnées d’évanouissemens  ; que  l’urine  est  d’un  rouge 
brun  et  se  couvre  d’une  pellicule  grasse,  ou  lors 
d’une  incontinence  d’urine;  en  un  mot,  quand  les 
symptômes  font  conjecturer  que  la  fièvre  nerveuse 
est  disposée  à se  convertir  en  putride. 

5c°  Dans  la  fièvre  putride  (adynamique) , où 
la  vie  semble  prête  à s’éteindre , le  vin  du  R.iiiii 
opère  d’une  manière  doublement  bienfaisante  : 
premièrement,  en  relevant  les  forces  vitales  affais- 
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secs,  et,  en  second  lieu,  en  prévenant,  par  son 
acide  et  son  arôme,  la  décomposition  des  humeurs. 

Cest  dans  cette  maladie  qu’il  agit  vraiment 
comme  par  encliantement,  et  son  usage  y est  for- 
tement indique,  non-seulement  à l’inte'rieur,  mais 
encore  à l’extërieur.  F.  Hoffmann  fait  à ce  sujet 
des  re'flexions  très- judicieuses , lorsqu’il  dit  : Et 
quidem  in  fehrihus  malignis  vino  nil  datur  ex- 
cellentius.  Malignitas  dignosciiiir  ex  motiium 
et  viriinn  defectu , nec  non  valde  depressa  san- 
guinis spirituascentia , ex  tardo  circulo  ejus- 
denij,  quee  cuncta  dispositionem  quandam  cruo- 
ris  ad  putredinem  désignant  : igitur  in  iis  nior- 
his  restaurare  vires,  spiritus  erigere,  circuluin 
sanguinis  liber iorem  reddere,  transpirationem 
nioeere  expedit,  et  in  eo  versatur  omnis  alexi- 
pharmacorinn  virtus,  etc. 

4. °  Dans  la  gangrène  humide  : dans  cette  maladie 
il  faut  employer  les  vins  du  PJiin  les  plus  géné- 
reux, conjointement  avec  d’autres  médicamens 
appropriés , et  cela  en  fortes  doses. 

5. ^  Dans  l’apoplexie  nerveuse  , quand  elle  at- 
taque des  sujets  faibles,  et  qui  étaient  atteints,  avant 
l’accident,  de  manque  de  mémoire,  de  confusion 
dans  les  idées,  de  découragement,  de  vertige  et 
d’une  faiblesse  extrême  de  tout  l’organisme,  avec 
un  pouls  petit,  lent  et  tremblant,  froid  aux  extré- 
mités , balbutiement , etc. 
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Dans  celte  dangereuse  catastrophe,  les  vins  de 
Johannisberg  , de  Rudesheim  et  de  Hinteihau- 
sen,  sont  speciaiement  indiques.  Il  faut  en  (aire 
prendre  une  jusqu’à  deux  cuiilcrees  à soupe  par 
heure;  et,  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  être  pris 
par  la  bouche,  il  faut  les  administrer  en  lavement 
par  demi-tasses,  ou  par  tasses,  et  en  laver  la  tête 
et  le  dos  du  malade. 

6.^  Dans  toutes  les  maladies  n'ientales  , où  il  n’y 
a point  de  pléthore  ni  de  congestion  vers  la  tête, 
où  l’activité  vitale  du  cerveau  et  du  système  ner- 
veux n’est  point  exaltée,  mais  dans  lesquelles  on  re- 
marque plutôt  un  relâchement , une  détente  et  une 
lenteur  dans  les  oscillations  de  l’organe  cérébral. 
C’est  par  cette  raison  que,  d’après  les  résultats  de 
notre  expérience , le  vin  du  Rhin  produit  de  si 
merveilleux  effets  dans  la  mélancolie  et  la  manie 
tranquille  , dans  les  aliénations  mentales  causées 
par  de  vifs  chagrins  , par  un  amour  violent  et  mah 
heureux , surtout  s’il  y a en  même  temps  inaction 
dans  les  autres  fonctions  de  l’économie  animale, 
lorsque  le  pouls  est  lent  et  à peine  sensible,  qu’il  y 
a défaut  d’appétit,  et  que  le  sommeil  est  trop  long. 

C’est  à de  pareils  sujets  qu’il  faut  administrer 
les  vins  du  Pdiin  les  plus  généreux  et  aux  plus 
fortes  doses,  à cause  de  l’apathie  du  système  ner- 
veux. Que  le  médecin  ne  perde  pas  de  vue,  dans 
ces  circonstances , les  influences  atmosphériques , 
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les  habitudes  du  malade  , et  qu’il  n’oublie  point 
les  moyens  moraux,  qui  doivent  être  employés  en 
même  temps  que  les  remèdes.  L’on  peut,  dans 
ces  mêmes  cas  , employer  les  vins  du  Rhin  de 
qualité  inférieure,  pour  servir  à des  aspersions  et 
à des  fomentations  sur  la  tête. 

7.''  Les  sujets  affaiblis  par  l’abus  des  plaisirs  de 
l’amour  ou  par  l’onanisme  , qui  souffrent  de  la 
consomption  dorsale,  et  chez  lesquels  il  y a écoule- 
ment involontaire  de  liqueur  séminale  , doivent  re- 
courir aux  vins  de  Marckbrunn , de  Laubenheim , 
deHocbheim,  de  Bodenbeim  et  deNierstein.  Mais, 
en  administrant  ces  vins , il  faut  observer  les  con- 
ditions suivantes , qui  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance : 

a)  Qu’on  ne  les  ordonne  jamais  le  matin,  mais 
seulement  à table  et  après  le  repas; 

b)  Qu’on  les  fasse  prendre  en  très -petites 

dosés  ; * 

c)  Qu’on  examine  si,  après  l’usage  du  vin,  le 
malade  éprouve  des  congestions  passagères  ou  des 
érections  du  membre  ; 

d)  Il  faut  5’informer  si  le  malade  a déjà  bu  de 
ces  sortes  de  vin,  et  si  l’usage  lui  en  est  familier: 
si  cela  élait,  il  faudrait  lui  indiquer  une  autre 
sorte  de  vin  du  Rhin , ou  lui  faire  boire  une  excel- 
lente qualité  de  vieux  vins  de  Würzbourg. 

Mais , si  les  malades  sont  en  même  temps  sujets 
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à de  mauvaisçs  digeslions,  à des  diarrliees  passa- 
gères, il  faut  leur  deTendre  les  vins,  du  Rliin  et  de 
Franconie,  et  leur  ordonner  les  vins  rouges,  fins 
et  ge'nèreux , de  Franee. 

Dans  la  colique,  si  elle  n’est  point  de  nature 
inflammatoire  , mais  si  elle  tient  à une  affeetion 
des  nerfs  du  bas-: ventre  et  du  canal  intestinal; 
lorsque  le  pouls  est  irrégulier,  vite  et  petit;  que 
Turine  est  pâle,  limpide,  et  qu’elle  passe  en  pe- 
tite quantité'  ; que  les  extre'mite's  sont  froides , la 
face  pâle  et  de'compose'e,  et  que  les  malades  sont 
si  faibles  qu’à  peine  ils  peuvent  quitter  le  lit  pour 
quelques  instans  ; qu’ils  se  plaignent  en  meme 
temps  d’un  frisson  ; qu’ils  sont  tourmente's  par  des 
obstructions  , et  que  les  matières  fécales  ressem- 
blent à des  baies  de  lauriers. 

Dans  cette  espèce  de  colique,  il  faut  adminis- 
trer aux  malades  opulens  , outre  les  médicamens 
appropriés,  des  vins  de  Johannisberg , de  Hocli- 
lieim,  de  Bacliarach,  du  haut  et  bas  Labnstein  ; ils 
ne  se  trouvent  pas  moins  bien  de  l’usage  des  vins 
de  Mittellieim,  de  Scbwartzacb,  d’Erbach,  deLau- 
benbeim  , de  Bodenheim , etc. , qui  conviennent 
également. 

Pour  combattre  les  funestes  effets  de  l’opium , 
de  la  jusquiame  et  autres  poisons  narcotiques  vé- 
gétaux, il  faut,  après  les  vomitifs  préalables,  ad- 
ministrer les  vins  du  Pihin  â courts  intervalles  et 
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à fortes  closes.  Paul  d’Égine,  Gravin  , Fallope, 
IMonaro,  Matiiiole,  Dioscoride,  ont  de'j à forte- 
ment fait  fe'loge  de  la  qualité  anti-ve'ne'neuse  des 
vins  acidulés. 

Cest  dans  de  semblables  circonstances,  surtout, 
qu’il  faut  employer  les  vieux  vins  de  Jobannisberg, 
de  Rudeslieim  , de  Rotbland  et  de  Hinterbausen , 
qui,  par  les  principes  spiritueux  et  aromatiques 
cjui  leur  sont  innés,  flattent  agréablement  le  sys- 
tème nerveux  , décomposent  et  ane'antissent  le 
principe  narcotique  du  poison  dans  les  autres 
parties  de  l’organisme. 

L’usage  des  vins  du  PJiin  encore  jeunes  n’est 
point  indique'  dans  ce  cas.  Si  cependant  il  e'tait 
impossible  de  se  procurer  du  vieux  vin  du  Rdiin , 
l’on  ferait  usage  de  ceux  de  la  seconde  classe;  mais 
il  faut  cju’ils  aient  au  moins  l’âge  de  vingt  à vingt- 
cinq  ans.  Nous-memes,  nous  avons,  par  le  moyen 
d’un  bon  et  vieux  vm  du  Rhin  pris  à larges  doses , 
sauve'  la  vie,  il  y a quelques  années,  â un  com- 
mis-négociant qui  avait  j)ris  une  forte  dose  d’ opium 
pour  se  donner  la  mort. 

Si  l’empoisonnement  occasionne  de  violentes 
convulsions,  et  qu’on  ne  puisse  administrer  ces  vins 
par  la  bouche , l’on  ordonnera  d’heure  en  heure 
un  lavement  de  vieux  vin  du  PJnn,  et  l’on  se 
servira  du  meme  vin  pour  frictionner  le  bas-ventre, 
la  tète  et  les  extrémités.  Outre  les  vomitifs  et  le 
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café,  les  vieux  vins  du  Rhin  sont  les  antidotes  les 
plus  sûrs  et  les  plus  prompts,  notammenl  contre 
rempoisonnement  par  Topium. 

10. °  Dans  le  scorbut.  C’est  dans  cette  affection  as- 
tlic'nique  des  systèmes  musculaire  et  lymphatique, 
où  l’on  ne  peut  méconnaître  la  de'composition  du 
sang,  qu’aucune  espèce  de  vin  ne  produit  de  si 
bons  elïèts  que  ceux  du  R.hln. 

Dans  ce  genre  de  maladie , le  principe  spiri- 
tueux, autant  que  le  principe  aromatique  et  facide, 
agissent  fort  avantageusement  sur  l’organisme , et 
nous  serions  tente  d’affirmer  que  les  vins  géné- 
reux du  Rhin  , cueillis  en  de  bonnes  années, 
agissent  spécifiquement  dans  ces  cas.  L’on  peut, 
en  conséquence,  employer  pour  les  riches  les  vins 
de  la  première,  et  pour  les  pauvres,  ceux  de  la 
seconde  classe. 

Dans  ces  circonstances  il  faut  ordonner  ces  vins 
à grands^  intervalles  , mais  non  en  trop  petites 
doses.  Nous  en  faisions  boire  au  malade , toutes 
les  trois  ou  quatre  heures,  un  demi -gobelet,  et 
meme  un  gobelet  entier. 

11. °  Dans  les  hydropisies.  Les  seuls  vins  du 
Rhin  sont  indiqués  pour  ces  maladies  du  système 
lymphatique , 

a)  Lorsqu’on  n’y  remarque  aucune  diathèse  in- 
flammatoire ; 

h ) Lorsqu’il  y a prostration  des  forces  ^ 
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c)  Lorsque  l’hydropisie  n’est  point  la  suite  d’in- 
durations ou  d’autres  vices  organiques,  mais  que 
sa  cause  primitive  provient  plutôt  d’une  suppres- 
sion de  la  transpiration  ‘culane'e. 

Isous  trouvâmes  , d’après  nos  propres  observa- 
tions, ces  vins  plus  énergiques  dans  les  liydropi- 
sies  symptomatiques  que  dans  les  idiopathiques  : 
par  exemple , dans  les  hydropisies  qui  s’e'taient 
formées  après  des  lièvres  scarlatines , des  éruptions 
cutanées  ou  des  refroidissemens ; enfin,  chez  des 
sujets  qui , avant  leur  maladie,  étaient  accoutumés 
à l’usage  des  boissons  fortes  et  spiritueuses.  Dans 
ces  circonstances  Ton  peut  boire  à table  deux  ou 
trois  verres  de  vin  du  Ptliin  pur,,  ou,  comme  le 
prescrivent  Richter,  Stoerck  , P.  Franck  et 
d’autres  , les  mêler  avec  le  quinquina,  les  martiaux, 
le  sénéga , l’origanum  ou  l’absinthe.  Ce  vin  agit 
d’une  manière  plus  précise  et  plus  prompte  dans 
i’bydropisie  de  poitrine  que  dans  l’anasarque. 

Nous  traiterons  plus  amplement  des  effets  du 
vin  dans  l’anasarque , à l’article  des  vins  rouges  ; 
cependant,  nous  ne  pouvons  différer  de  remar- 
quer , à foccasion  de  l’usage  diététique  des  vins  ^ 
qu’il  ne  faut  jamais  mettre  de  retard  à admi- 
nistrer les  remèdes  thérapeutiques  indiqués , et 
qu’il  faut  souvent,  dans  le  cours  de  la  journée, 
frictionner  avec  une  flanelle  bien  chaude  toute  la 
périphérie  du  malade,  proportionnément  à l’in- 
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tensitë  de  la  maladie , tant  pour  relever  les  pro- 
prie'te's  vitales  de  la  peau,  que  pour  augmenter  les 
bons  effets  du  vin. 

12."^  Dans  les  vomissemens  spasmodiques  et 
nerveux , où  les  nerfs  de  restoinac  paraissent 
être  particulièrement  alfecte's  lors  de  la  digestion, 
quand  les  vomissemens  sont  devenus  habituels, 
sans  quùls  tiennent  à un  vice  organique  ou  à une 
inflammation  dans  les  organes  digestifs  ; c’est  alors 
qu’il  faut  exclusivement  s’en  tenir  aux  vins  du 
Pvhin  , pris  à petites  doses , mais  à courts  inter- 
valles , ou  mêles  de  sucre  et  d’eau  de  Seltz. 


CHAPITRE  IIL 

De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 
du  Palatinat  ^ de  la  Franconie  et  de 
la  Moselle. 

Les  vins  du  Palatinal  ont  le  plus  d’analogie 
avec  ceux  du  Rliin.  Les  meilleures  qualités  sont 
ceux  des  crus  de  Roth,  Neustadt  près  de  la  Hart, 
Ettingliofen  et  Förster  : ils  sont  plus  faibles  et  se 
conservent  moins  que  ceux  du  Rhin , mais  sont 
aussi  plus  tôt  potables.  Les  vins  de  Franconie  n’ont 
pas  un  bouquet  aussi  agréable , et  ils  sont  moins 
spiritueux  que  ceux  du  Rhin  ; mais  ils  sont  plus 
riches  en  matière  sucrée,  et  offrent  moins  d’acide: 
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ils  possèdent  d’ailleurs  l’avantage  d’élre  potables 
dès  la  seconde  et  la  troisième  année,  s’ils  pro- 
viennent d’une^  bonne  récolte.  Il  y a des  vins  de 
Franconie  très-agréables  et  très-estimés  , tels  que 
les  vins  de  Stein,  ceux  de  Leisten,  de  Wertheim 
et  de  Würzbourg  ; on  trouve  aussi  de  très -bons 
vins,  et  à bon  marché,  à Randesacber,  Eibelstadt , 
Rötbelsee,  Slmerach,  Eschendorf. 

« De  tous  les  vins  d’Allemagne , ceux  de  Fran- 
<x  conie,  dit  Serviere  , sont  le  moins  chargés 
d’acide.  Les  vins  de  la  Moselle  ont  un  agréable 
<c  bouquet  et  sont  rafraîchissans.  ^ 

Dans  les  environs  de  la  Moselle,  prèsEngers, 
Gauch  et  Pvhelnau  , Liedersdorf  et  Langendorf , 
croissent  les  vins  rouges  connus  sous  le  nom  de 
Bleicher t qui  sont  très-recherchés  à Cologne  et 
dans  les  environs  en  remontant  le  Rhin  : mais  on 
s’en  procure  difficilement  par  la  voie  du  commerce 
dans  des  contrées  éloignées , à cause  de  leur  petite 
quantité,  qui  suffit  à peine  à la  consommation  des 
contrées  environnantes  ; c’est  pourquoi  nous  n’em- 
ployons dans  la  pratique  que  les  vins  rouges  de 
France. 

Usage  thérapeutique  des  vius  du  Palatinat  y 
de  la  Franconie  et  de  la  Moselle. 

Les  vins  vieux  de  la  Franconie,  en  venu  du 
sucre  , de  l’arôme  et  du  spiritueux , qui  y prédo- 
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minent  sur  l’acide,  agissent  avantageusement  sur 
les  fonctions  de  la  digestion. 

C’est  un  motif  pour  nous  de  les  |)reTërer,  dans 
plusieurs  maladies , aux  vins  du  PJiin.  Ils  sont 
surtout  indiques  dans  celles  où  la  digestion  ne 
se  fait  pas,  et  où  la  sensibilité  de  l’estomac  paraît 
être  affeciee.  Dans  toutes  les  maladies  où  les 
vins  du  Rhin  sont  contre-indiques  et  ne  doivent 
point  être  administres  , l’on  ne  doit  pas  non  plus 
ordonner  ceux  de  la  Franconie  et  de  la  Moselle. 

Les  vins  de  la  Franconie  sont  particulièrement 
indiques  , 

î.°  Dans  le  rhumatisme  re'cent  et  sans  fièvre, 
lorsque  le  malade  souffre  d’une  douleur  violente 
et  ambulante , qui  a plutôt  son  siège  entre  la  peau 
que  dans  les  muscles.  Elle  attaque  le  plus  souvent 
les  extrémités,  les  omoplates,  le  cou,  les  muscles 
pectoraux , quelquefois  même  ceux  de  la  face. 
Souvent  la  douleur  se  manifeste  originairement  à 
quelque  partie  du  bas-ventre,  descend  le  long  du 
cordon  spermatique  dans  les  testicules  • ces  parties 
deviennent  tantôt  rouges  , brûlantes  et  enflées; 
tantôt  ces  symptômes  n’ont  pas  lieu;  quelquefois 
les  parties  sont  singulièrement  froides  au  toucher , 
mais  toujours  extrêmement  sensibles  : le  pouls  est 
petit  et  lent , ou  fréquent  et  petit  ; l’urine  est 
d’un  jaune  pâle  , limpide  comme  de  l’eau  : les  ma- 
lades sont  tristes,  très-susceptibles  de  se  mettre  en 


128 


CHAPITRE  III. 


colère  ; rappe'dt  manque  ; ils  sont  tantôt  consti- 
pe's  J tantôt  atteints  de  la  diarrlie'e;  mais  il  n’y  a 
point  de  fièvre. 

C’est  dans  ces  circonstances  qu’il  convient , in- 
dépendamment des  mëdicamens  appropriés  j de 
faire  usage  d’un  vin  généreux  de  Franconie  ou 
du  Palatinat  j et  que  nous  recommandons  préféra- 
blement ceux  de  Roth,  de  Neustadt  près  de  la 
Hart,  d’Ettingliofen  et  de  Förster. 

Il  faut  cependant  bien  se  garder  de  boire  de  ces 
vins  le  matin;  mais  il  ne  faut  s’en  servir  qu’à  table 
et  après  le  dîner,  vers  quatre  ou  cinq  heures.  Nous 
ne  recommandons  le  vin  de  Stein  que  dans  le  cas 
où  la  faiblesse  est  très-grande , et  si  le  sujet  souffre 
depuis  long-temps  de  cette  maladie  ; si  le  rhuma- 
tisme s’est  jeté  sur  un  organe  principal,  et  que 
les  fonctions  de  la  peau  soient  troublées  ; si  elle 
est  sèche  et  rude  au  toucher  ; si  les  malades  sont 
d’un  âge  fort  avancé  ; si , enfin , les  fonctions  di- 
gestives et  assimilatrices  sont  surtout  attaquées. 

2.®  Dans  la  dysenterie,  surtout  dans  la  dysen- 
terie putride  ou  nerveuse,  particulièrement  dans 
les  cas  où  le  célèbre  Stoll  recommande  fusage 
interne  de  farnica  : c’est  ici  que  les  vins  de  Leisten 
et  de  Stein  sont  spécialement  indiqués.  La  quan- 
tité de  vin  doit  être  proportionnée  aux  individus  et 
au  degré  de  la  maladie.  Mais  c’est  à la  sagacité  du 
médecin  qu’il  appartient  de  juger  ces  cas. 
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Ciipz  les  malades  indigens  il  faudra  remplacer 
les  vins  de  Leisten  et  de  Stein  par  ceux  de  la 
Moselle  ou  du  Palatinat  de  bonnes  anne'es. 

Dans  les  autres  espèces  de  dysenteries,  oii  la 
diathèse  inflammatoire  n’existe  pas  , ou  lorsqu’elle 
est  de'jà  passe'e , on  peut  aussi,  au  lieu  de  ces 
vins , employer  ceux  de  Bourgogne , notamment 
dans  la  convalescence , où  les  organes  digestifs  sont 
encore  très  - affaiblis , où  il  y à de'faut  d’appe'tit, 
maux  d’estomac , et  parfois  la  diarrlie'e. 

5.°  Dans  la  fièvre  lente  hectique. 

Lorsqu’il  s’agissait  de  cette  maladie,  si  souvent 
mortelle,  aucun  vin  n’a  si  bien  rempli  nos  inten- 
tions que  les  vieux  vins  de  Stein  et  de  Leisten. 
Dans  le  cas  d’un  grand  amaigrissement,  nous  en 
faisions  prendre  tous  les  jours  plusieurs  verres, 
en  y mêlant  un  jaune  d’œuf  et  un  peu  de  noix 
muscade. 

Ces  vins  sont  particulièrement  indiques  dans  la 
fièvre  hectique  primitive  ou  essentielle,  ou  lors- 
qu’elle s’est  forme'e  après  de  fortes  e'vacuations , 
comme,  par  exemple,  après  un  allaitement  trop 
prolonge  , après  des  pertes  séminales  trop  fré- 
quentes, après  des  hémorrhagies  continues,  des 
diarrhées,  des  gonorrhées,  des  fleurs  blanches, 
des  saignemens  de  nez  abondans  et  habituels , etc.  ; 
principalement  quand  la  période  inflammatoire 
est  passée,  et  qu’il  ne  reste  plus  que  la  faiblesse; 
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OU,  enfin,  lorsque  la  fièvre  hectique  est  sympto- 
matique, et  quelle  s’est  formée  par  nie'tastase  à la 
suite  de  dartres , ou  d’une  j^ale  mal  soignée , ou 
après  une  leigric  ou  des  croûtes  de  lait  trop  promp- 
tement guéries  ; 

Si,  avec  cela , les  forces  sont  diminuées , si  la  peau 
est  sèche  et  affaissée  ; si  furine  coule  ahondam- 
ment,  si  elle  est  claire  et  limpide  comme  de  l’eau, 
ou  d’un  hrun- rougeâtre,  lisérée  de  hleu  ou  cou- 
verte de  points  graisseux  ; si  le  pouls  est  tantôt  lent, 
tantôt  fréquent,  et  si,  enfin,  il  s’y  joint  une  sali- 
vation débilitante. 

4.°  Dans  la  goutte  sereine , tant  idiopathique 
que  symptomatique.  Dans  la  goutte  sereine  idio- 
pathique il  faut  ordonner  les  vins  généreux  de  la 
Franconie,  lorsque  l’affection  primitive  tient  à une 
faihl  esse  générale  du  système  nerveux,  ou  à une 
faiblesse  particulière  des  nerfs  optiques  ou  des 
nerfs  ciliaires,  et  quelle  n’est  point  une  suite  de 
l’embarras  gastrique  ou  d’une  surabondance  de 
sang.  Dans  la  goutte  sereine  symptomatique,  sur- 
tout lorsqu’elle  paraît  après  des  éruptions  cuta- 
nées rentrées , l’usage  des  vins  de  Leisten  et  de 
Stein,  joint  à d’autres  remèdes  convenables,  est 
absolument  nécessaire  : mais , si  la  goutte  sereine 
s’est  formée  à la  suite  de  la  goutte  cérébrale  ou 
d’autres  rhumatismes  longs  et  violens , si  les  or- 
ganes de  la  digestion  sont  en  meme  temps  affec- 
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les  , les  vins  purs  de  Bourgogne  sont  les  plus  re- 
commandables J ainsi  que  nous  Font  prouve  de 
nombreuses  observations.  Il  est  vrai  que  Schmu- 
cker préconisé  beaucoup  les  vins  du  Rbm  con- 
tre la  goutte  sereine;  il  fit  meme  piler  6o  à loo 
cloportes  dans  ce  vin,  pour  en  faire  prendre  au 
malade,  a jeun,  le  suc  exprime,  soit  pur,  soit 
dans  un  bouillon  de  veau  frais  et  non  sale. 

Quant  à nous,  nous  pensons’ devoir  conseiller 
plutôt,  au  lieu  de  vin  du  Rhin  et  de  cloportes, 
des  vins  de  Stein  ou  de  Leisten , avec  du  sel  de 
tartre.  Pour  la  classe  indigente  on  peut,  au  lieu 
des  vins  vieux  de  la  Franconie,  qui  sont  fort  chers, 
employer  ceux  de  la  Moselle  ou  du  Palatinat. 

Nous  avions  coutume  de  faire  prendre  au  ma- 
lade, pendant  le  repas,  un  ou  deux  gobelets  de 
vin  de  Stein  ou  de  Leisten , et  un  verre  dans  le 
courant  de  Faprès-midi,  vers  quatre  ou  cinq  heures. 
Si  cependant,  avant  son  indisposition,  le  malade 
était  accoutume'  à boire  du  vin,  nous  augmentions 
la  dose  d’un  verre. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 
d' Autriche  et  de  Hongrie, 

L’Autriche  fournit  une  grande  quantité  de  vins  ; 
mais  ces  vins  sont,  suivant  Serviere  et  notre 
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propre  observation,  peu  fournis  en  spiritueux  et 
en  matière  sucre'e  : il  leur  faut  beaucoup  de  temps 
pour  mûrir,  et  ils  renferment  beaucoup  d’acide. 
Ce  vin  croît  en  telle  abondance  aux  environs  du 
monastère  de  Neubourg,  non  loin  de  Vienne,  que 
l’on  a coutume  de  dire  que  ce  couvent  a un  ro- 
binet toujours  coulant,  ou  qu’il  possède  assez  de 
vin  pour  n’en  pas  manquer,  quand  meme  toute 
l’anne'e  il  ne  cesserait  de  s’en  écouler  par  un  ro- 
binet toujours  ouvert. 

A AVippacli  dans  la  Carniole  croît  un  vin  auquel 
on  donne  le  nom  de  faiseur  d’enfans.  Les  vins 
d’Autriclie  possèdent  si  peu  de  spiritueux  et  de 
matière  sucre'e,  que  nous  ne  conseillons  nulle- 
ment leur  emploi  dans  la  me'decine  : c’est  pour- 
quoi nous  n’en  dirons  pas  davantage. 

Mais  le  beau  et  riche  pays  de  la  Hongrie  offre 
d’excellentes  sortes  de  vin,  qui  sont  indispensables 
sous  le  rapport  the'rapeutique.  Je  n’en  citerai  que 
ceux  de  Tokai;  mais  nous  en  parlerons  plus  am- 
plement'dans  le  chapitre  des  vins  doux.  Serviere 
a bu  en  Hongrie  d’excellens  vins  blancs  à très-bon 
marché  ; mais  ils  ne  supportent  pas  le  transport  : 
il  croit  cependant  qu’on  pourrait  parvenir  à les 
transporter  sans  risque  par  le  simple  procédé  de 
la  concentration  par  le  froid.  <<  Ce  sont  les  vins 
« rouges,  dit  l’auteur  classique  précité,  que  l’on 
« transporte  en  plus  grande  quantité  de  la  Hongrie 
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« 

« en  Allemagne,  où  ils  pe'nètrent  jusqu’à  Ratis- 
se bonne,  et  dans  les  pays  de  Bayreuth,  d’Anspach 
« et  contrées  circonvolsines.  Leur  force  est  egale 
« à celle  des  vins  de  Bourgogne  de  la  moyenne 
« classe  ; mais  ils  sont  pauvres  en  matière  sucree  : 
« leur  bouquet  n’est  point  agréable,  et  ils  sont 
« cbarge's  de  beaucoup  d’acide;  il  leur  faut  aussi 
beaucoup  plus  de  temps  pour  mûrir  sur  la  lie.  ^ 
Les  vii;is  d’OEdenbourg , de  Rust  et  de  Kasebau 
sont  aigre-doux,  et  paraissent  d’un  goût  extraor- 
dinaire à ceux  qui  n’y  sont  point  accoutumés  ; 
mais  ils  s’améliorent  en  vieillissant.  Serviere  en 
but , à Breslau , qui  avait  cinquante  ans  de  vétusté  : 
il  le  trouva  lourd  et  fort  ; mais  son  bouquet , fort 
estimé  en  Silésie  et  dans  une  partie  de  la  Pologne, 
ne  lui  convint  pas. 

Usage  thérapeutique  des  vins  de  Hongrie; 
quelques  observations  à ce  sujet. 

Ces  vins  flattent  plus  ou  moins  agréablement 
les  organes  de  la  digestion  ; mais  nous  nous  op- 
posons fort  à ce  que  l’on  emploie  dans  la  pra- 
tique les  vins  rouges  de  Bude , qui  ne  peuvent 
nullement  être-  comparés  aux  vins  rouges  tempé- 
rés de  France  : ils  sont  pauvres  en  matière  sucrée 
et  contiennent  beaucoup  d’acide.  Ces  considérations 
nous  défendent  de  les  employer  dans  les  maladies  , 
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parce  que  leur  adminislratlon  est  dangereuse,  et  que 
l’on  ne  peut  en  déduire  des  re'sultats  positifs. 

Nous  croyons  donc  ne  pouvoir  recommander, 
en  general , les  vins  de  Bude  qu’aux  personnes 
faibles,  qui  souffrent  de  maux  d’estomac , et  sont 
exemptes  de  goutte  ; tandis  que  les  bons  vins  aigre- 
doux  d’OEdenbourg  et  de  Kascbau  peuvent  elre 
bus,  comme  vins  de  table,  par  les  personnes  de'- 
Inles  et  qui  ont  le  système  nerveux  affaibli. 

L’expe'rience  nous  a d’ailleurs  de'montre'  que 
les  femmes  liyste'riques  et  faibles , qui  ont  fait  beau- 
coup de  fausses  couches , ainsi  que  les  personnes 
hypocondriaques  , se  trouvent  parfaitement  hien 
de  l’usage  de  ces  vins. 

Ces  vins,  e'tant  toujours  fort  spiritueux,  sans  ren- 
fermer cependant  autant  d’acide  que  les  vins  du 
Rhin  et  de  la  Franconie,  ont  produit  de  très-bons 
effets  chez  les  personnes  afllige'es  d’obstructions 
habituelles  et  dont  les  occupations  exigeaient  une 
grande  contention  d’esprit , qui  affaiblit  l’organe 
central  du  système  nerveux  et , par  ses  consensus, 
les  autres  systèmes  de  l’organisme. 

Dans  le  vertige  nerveux,  nous  en  faisions  pren- 
dre, avec  le  plus  grand  succès,  de  trois  à six  verres 
par  jour  au  malade,  auquel  nous  ordonnions  en 
outre  de  se  frictionner,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
la  tète  avec  une  infusion  de  moutarde  préparée 
avec  ces  memes  vins. 
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Neanmoins,  tout  en  administrant  ces  vins,  il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  la  prudente  règle  de  Jdles- 
César  Claudius,  qui  dit  si  Lien  : Porro  'vina 
quœcimque  medicata  paranda  sinit  ex  vino 
coneeiiienti.  Taie  autem  fuerit , qiiod  e gene- 
rosa  vite  , iieis  hene  maturis  et  non  vitiatis 
expressimij  et  prœterea  suave  est , non  aiiste- 
rinn , quo  faeilius  penetret.  Quod  si  suave  ha- 
heri  non  potest,  austeritas  ejus  corrigenda  est 
cuiii  passulis  rnajoribus  et  rninorihus  „ dactjlis 
et  coriandris  prœparatis , qui  ad  ventriculi 
rohur  addendi  sunt. 


CHAPITRE  V. 

De  la  nature  et  des  propriétés  des  vins 

de  France^  et  de  ceux  de  Bourgogne 

en  particulier. 

* 

« Nul  p^iys,  dit  Fingènieux  Serviere,  n’offre 
<<  des  dispositions  aussi  bien  entendues  pour  pro- 
duire,  conserver  et  expe'dier  les  vins,  que  la 
« France.  C’est  de  là  que  l’Europe  et  l’Amérique 
tirent  la  majeure  partie  de  leurs  vins  : nulle 
« part  on  ne  les  voit  réunir  la  qualité  avec  la 
« quantité  à un  aussi  Laut  degré  que  dans  ce 
« bon  pays.  On  les  expédie  de  la  Guyenne 
« jusqu’au  Rhin,  par  conséquent,  à 5oo  lieues 
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« (suiTout  à Mayence,  on  se  trouve  cependant 
« le  depot  des  vins  du  Rhin)  ; et  non-seule- 
« ment  ils  soutiennent  la  concurrence  avec  ceux- 
ci,  mais  ils  se  vendent  souvent  encore  plus 
« cher. 

« De  tous  les  vins  de  tahle  les  plus  gënëreux, 
<<  le  Bourgogne  occupe,  à juste  titre,  le  premier 
« rang  ; et  la  plupart  des  mëclecins  le  considèrent 
« aussi  comme  le  plus  saluhre.  D’après  les  expë- 
riences  de  Chaptal,  c’est  celui  qui  renferme  le 
moins  d’acide. 

Le  Bourgogne  d’une  bonne  annëe  et  d’un 
bon  cru  est  surtout  riche  en  matière  sucrëe, 
« et  à une  dose  suffisante  d’alcohol  il  rëunit 
« le  goût  si  dëlicat  qui  plaît  tant  aux  connais- 
« seurs,  et  que  les  Français  nomment  bouquet 
« de  Bourgogne  ; nous  serions  tentës  d’ajouter: 

la  véritable  odeur  de  la  violette.  Il  est 
« dëjà  très -bon  dès  la  deuxième  annëe,  et  les 
« meilleures  qualitës  se  perfectionnent  jusque  dans 
« la  quatrième  annëe  ; mais  ensuite  elles  baissent. 
<c  L’on  ne  peut  disconvenir  que  les  vins  de  Bour- 
« gogne  de  qualité'  infërieure  ne  soient  lëgers  et  ne 
« deviennent  quelquefois  acidulés,  surtout  ëtant 
« mëiës  avec  les  vins  lëgers,  et  infërieurs  de 
« Champagne. 

« Les  vins  de  Bourgogne  de  première  qualité 
« sont  les  seuls  recbercbës  par  les  Allemands , et 
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« ces  vins  ne  sont  pas  à bon  marclie'  ; mais  ils  sc 
« conservent,  quand  ils  sont  traites  convenable- 
« ment,  pendant  plusieurs  années.  Il  ne  serait  pas 
^ prudent  d’en  faire  une  provision  qui  durât  trop 

long-temps;  il  vaut  mieux  n’en  faire  qu’une 
« moindre , et  la  renouveler  quand  elle  tire  à 
« sa  fin.  L’on  ne  saurait  assez  recommander  à 
« ceux  qui  veulent  être  bien  servis,  de  s’adresser 
« directement  à une  maison  solide  et  connue,  et 
« de  ne  pas  §e  laisser  séduire  à donner  des  com- 
« mandes  au  premier  venu. 

Pour  conserver  long-temps  les  vins  de  Bourgogne , 
Serviere  conseille  de  les  déposer  en  bouteilles  et 
sur  du  sable  dans  une  cave  profonde,  oii  ni  les 
variations  de  l’atmosphère  ni  meme  l’influence 
de  la  lumière  ne  se  fassent  ressentir  ; car  les  pre- 
mières qualités  mêmes  de  ces  vins  sont  toujours 
très-délicates  : il  est  même  des  pays  où  elles  ne  se 
conservent  par  aucun  moyen. 

Le  Clos- de- Vougeot  est  un  vignoble  fermé  par 
des  murs  , et  qui  appartenait  jadis  à une  célèbre 
abbaye  de  Bernardins  : c’est  • là  qu’on  cultive , 
avec  des  soins  infinis,  un  vin  qui,  sans  contredit, 
est  entre  tous  les  vins  de  Bourgogne  le  premier  en 
l)onté  ; après  celui-ci  vient  le  Pxomanée,  puis  le 
Chambertin.  L’on  compte  encore,  comme  appar- 
tenant à la  première  classe  , ceux  de  Volnay,  de 
Beaune  , de  Cbassagne , de  Nuits  et  de  Mersault. 
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A la  seconde  classe  a2:)pai  lien  lient  les  vins  d’Au- 
ray,  de  Montelie  cl  de  Mcrcurey,  des  environs  de 
Clialons  : on  ran^e  dans  la  troisième  classe  les 
vins  deToiny,  de  Cliinois  en  Maçonnais,  les  vins 
])lancs  de  Pouiliy , Suisse  et  Côte  de  Cliinon,  en 
Chalonnais. 

Le  vin  blanc  de  Bourgogne  le  plus  renommé 
est  celui  de  Mersaull,  qui  se  vend  jusqu’à  1200 
francs  la  feuillette  ; le  Montrachet  en  est  une  va- 
riété, et  ne  coûte  que  la  moitié  de  ce  prix.  Les  places 
de  Nuits  et  de  Beaune  sont  les  principales  d’où 
l’on  tire  les  vins  de  Bourgogne. 

. Pvemarquons  ici  que  les  meilleurs  vins  d’Auxerre 
passent  pour  les  plus  forts  et  les  plus  exquis  de  la 
basse  Bourgogne  ; ils  sont  hauts  en  couleur,  vifs 
et  d’un  goût  piquant.  Irency  fournit  des  vins  qui 
ne  sont  guères  moins  bons.  L’on  conqiare  le  cli- 
mat de  ces  lieux  avec  celui  de  Nuits  dans  la  haute 
Bourgogne  : ils  produisent,  en  effet,  des  vins  ap- 
prochant de  ce  dernier , et  qui  se  conservent 
pendant  quatre  ou  cinq  ans,  si  on  sait  les  soigner 
convcnahlement,  après  qu’ils  ont  été  tirés  en  hou- 
teilles.  Les  vins  rouges  de  Coulanges  et  de  Ton- 
nerre sont  plus  clairs , plus  légers , et  ont  un  goût 
agréable  de  terroir.  On  les  range  dans  la  meme 
classe  que  ceux  de  Beaune,  de  Volnay  et  de 
Pomars.  L’on  peut  conserver  ces  derniers  trois  à 
quatre  ans,  en  leur  donnant  beaucoup  de  soins. 
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Avalon  produit  un  vin  rouge  suLslanliel  et  fort 
vineux.  Il  supporte  mieux  le  transport  que  les 
autres  vins  de  Bourgogne  précités,  quoiqu’il  ne 
soit  pas  aussi  compacte  que  ceux-ci.  A Joigny  on 
cultive  un  assez  bon  vin  rouge  ; mais  il  n’est  pas 
à comparer  aux  prccëdens. 

Le  vin  de  Chablis  est  blanc  , clair,  leger,  et  a un 
dëlicieux  goût  de  terroir  : onreslime  à i’e'gal  du  vin 
deMersault;  certains  gourmets  le  preTèrent  meme  au 
Cbampagne.  Les  vins  d’Auxerre , d’Irency  , de  Cou- 
langes et  de  Chablis  possèdent  la  qualité'  particu- 
lière de  n’avoir  aucun  goût  de  terroir;  de  là  vient 
qu’on  les  nomme  vins  francs.  Enfin , les  vins  de 
la  haute  Bourgogne,  dont  nous  avons, parle'  en  gë- 
nëral,  possèdent  les  qualités  suivantes  : 

i.°  Le  vin  de  Beaune  est  léger,  clair  et  agréable; 
il  offre  l’odeur  de  la  violette , et  présente  en  outi  c 
une  couleur  d’un  très-beau  rouge.  Il  alterne  avec 
celui  de  Volnay,  suivant  les  années,  de  sorte  que 
tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  passe  pour  le  premier 
vin  de  la  haute  Bourgogne, 

2..^  L’on  peut  ranger  le  vin  de  Volnay  dans  la 
même  catégorie  cjue  le  précédent  ; cependant 
on  en  distingue  plusieurs  espèces.  Pour  bien  le 
conserver,  il  faut  le  soutirer  souvent. 

5,°  Vin  de  Pomars  : il  est  léger  et  d’un  goût  fort 
agréable. 

4,°  Vin  de  Nuits  : sa  couleur  est  d’un  rouge 
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fonce;  il  est  spiritueux,  d’un  bon  goût,  et  se  con- 
serve fort  long-temps  en  bouteilles. 

5.^’  Cbambertin  rouge  et  blanc.  L’on  assure  qu’on 
l’emploie  souvent  à falsifier  les  autres  vins  de 
Bourgogne. 

Le  Clos-de-Vougeot.  Ce  vin  est  lourd,  et  a 
quelque  chose  de  terreux  dans  le  goût;  c’est  pour- 
quoi il  est  indispensable  de  le  soutirer  plusieurs 
fois  avant  de  le  boire. 

7. ^^  Les  vins  de  Moracbe  et  de  Gbassagne  se  ven- 
dent souvent  pour  des  vins  de  Beaune  : leur  goût 
est  excellent. 

8. °  Le  vin  de  Mersault  est  blanc  et  d’un  goût 
piquant.  Quand  il  a ëte'  soutire'  souvent,  il  devient 
extrêmement  clair  et  fort  agréable;  il  est  difficile 
alors  de  le  distinguer. du  Champagne. 

Déjà  le  célèbre  Fréd.  Hoffmann  fait  une  men- 
tion très-distinguée  des  vins  de  Bourgogne,  ainsi  que 
d’autres  vins  de  France  ; il  s’explique  en  ces 
termes  dans  une  dissertation  sur  ce  sujet  : 

ccedimus  jam  ad  Galliœ  vina,  quorum 
prœstantia  et  nobilitas  nemini  nostris  tempo- 
ribus  obscur  a esse  potest.  Omnium  autem  no- 
bilissimum  habetur  le  vin  de  Champagne , quod 
etiam  in  pretio  magno  hahent  magnates ^ ipse- 
que  reæ  eo  utitur.  Laudem  meretur  , quod 


* Dissertatio  plij-sico-medica , etc. 
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gratum  sit  stomacho , capiti  et  nervis j,  citoque 
per  urinam  transeat.  Colore  ruhellum  est,  de- 
licati  saporis,  propter  dcidi  suhtiUs  et  spirituosi 
temperatani  miæturam. 

Hidc  secunda  siint  Burgundiaca , ejc  quibus 
optiinimiBelnenseiyBeaiLncdsê),  generosum,  colo- 
ris ociili perdicis  {àe  couleur  d’œil  deperdrix)^  sa- 

V 

poids  grati , minus  vaporosum,  et  melius  tolérât 
aquam,  quam  le  vin  de  Champagne. . . Puis  il  con- 
tinue : In  Burdegalensi  districtu  optimum  ha- 
be tur  Qravianum  (vin  de  Grave,  Claretwein)  ; di- 
citur  vin  de  Grave , quia  solum  est  valde  are- 
nosiim  : grave  enim  Gasconibus  est  arena. 
Saporis  est  aiisteriiisculi ; caput  et  mentein  mi- 
nus percellit,  nec  non  stomachi  et  intestinorum 
totuin  egregie  roborat. 

Æstimantur  similiter  in  GalliaAurelianensia, 
quorum  alba  dantur  et  rubra;  sunt  vina  gene- 
rosa,  ventriculo proficua,  sed caput  ferire  soient. 

Le  Bourgogne  ge'ne'r eux  agit,  par  rabondance  de 
sa  matière  sucrée,  et  par  son  principe  spiritueux 
proportionne' , avec  beaucoup  d’énergie  sur  la 
sensibilité  des  organes  digestifs , et  change  en  meme 
temps  la  dégénérescence  des  humeurs  et  du  sang, 
si  toutefois  le  vin  est  véritable,  non  falsifié  et  de 
bonnes  années.  Son  action  s’étend  meme  sur  tout 
l’organisme,  qu’il  fortifie.  Nous  sommes  tentés  de 
croire  que  le  médecin  ne  peut  absolument  se 
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passer  -des  vins  de  Bourgogne  dans  cerlaines  ma- 
ladies. Charles  de  Bourgogne  le  nommoit  la  Bois- 
son des  lie'ros,  et  Fre'deric  le  Grand  le  preTe'rait 
à tous  les  autres  vins  de  France.  Nous  avons  fait  . 
usage  du  vin  de  Bourgogne  avec  le  plus  heureux 
succès  dans  les  maladies  suivantes  : 

i.°  Dans  les  affections  goutteuses  , et  particu- 
lièrement dans  celles  qui  n’e'laient  point  accompa- 
gnées d’inflammation,  où  le  pouls  était  petit,  où 
le  malade  se  plaignait  plutôt  de  froid  que  de  cha- 
leur, où  la  digestion  était  trouhlée,  et  quand  il  s’y 
joignait  la  paralysie  des  membres;  lorsqu’il  s’éta- 
Llissait  une  transpiration  excessive  sans  diminu- 
tion des  douleurs;  lorsque  le  malade  se  plaignait 
de  manque  d’appétit,  d’une  oppression  dans  l’es- 
tomac, ou  qu’il  survenait  des  diarrhées  passagères; 
lorsque  l’urine  offrait  un  dépôt  crayeux,  ou  qu’elle 
avait  une  couleur  d’un  jaune  de  citron  avec  l’odeur 
du  soufre;  lorsque  la  prostration  des  forces  aug- 
mentait journellement,  et  que  la  goutte  était  de- 
venue chronique  ; lorsque  les  fonctions  de  l’amm 
ébranlaient  le  cœur,  et  que  l’abattement,  l’anxiété, 
la  perte  de. la  mémoire  et  l’idée  de  la  mort  assié- 
geaient les  malades;  lorsque,  enfin,  le  système  ner- 
veux était  d’une  irritabilité  telle  que  le  pas  le  plus 
léger,  fait  dans  la  chambre,  arrachait  au  malade  un 
cri  plaintif 

Dans  ces  circonstances  le  vin  de  Bourgogne  est 
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indique  , tant  dans  le  rhumatisme  fixe , que  dans 
le  rhumatisme  vague  ^ surtout  si  la  fièvre  n’est  pas 
violente;^  mais,  dans  tous  les  cas,  il  faut  que  le 
traitement  indique',  tant' interne  qu’externe,  soit 
modifie'  suivant  le  caractère  individuel  de  la  ma- 
ladie, et  combiné  avec  un  re'gime  raisonnable. 

Dans  la  goutte. des  pieds  et  des  mains,  lorsque 
ces  maladies  portent  le  caractère  de  la  faiblesse, 
que  la  diathèse  inflammatoire  ést  passée,  et  que 
les  crises  ne  peuvent  se  développer  à cause  de  la 
faiblesse  générale,  ou  lorsque  la  goutte  des  pieds 
s’est  portée  par  métastase  sur  le  canal  intestinal, 
sur  le  cerveau  ou  sur  les  voies  urinaires. 

Dans  la  convalescence  de  la  goutte,  on  peut 
souvent  se  dispenser  d’administrer  des  médica- 
mens  : il  suffit  alors  de  faire  prendre  au  malade, 
à dîner  et  à souper,  plusieurs  verres  de  Bourgogne. 

Dans  la  goutte  de  la  tête,  surtout  si  elle  est  idio- 
pathique, et  si  les  fonctions  de  la  digestion  sont 
secondairement  affectées  , l’on  ne  saurait  donner 
au  malade  une  medleure  panacée  que  des  vins  de 
Bourgogne  naturels  et  fins,  principalement  si  les 
personnes  sont  faibles  ou  cachectiques  , et  il 
n’existe  point  d’inflammation  ; lorsque  le  pouls 
est  petit  et  fréquent,  ou  lent  et  ondulent,  et  que 
la  peau  est  sèche. 

Nous  avons  observé  un  accès  de  goutte  céré- 
brale avec  aphonie,  et  nous  avons  remarqué  que 
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le  vin  de  Bourgogne  faisait  des  prodiges.  Dans  la 
goutte  ce'rebrale  symptomatique,  il  ne  rc'ussit  que 
lorsque  fart  est  parvenu  à rappeler  la  maladie 
primitive  de  forganisme , en  laissant  subsister  une 
faiblesse  locale  de  la  tête  et  du  cerveau. 

Dans  l’amaurose  secondaire,  lorsque  la  goutte 
ceVebrale  se  rejetait  sur  les  nerfs  optiques,  sur  la 
re'tine  ou  sur  les  nerfs  ciliaires  , et  quelle  produi- 
sait la  cécité' , nous  avons  vu  le  vin  de  Bourgogne  , 
joint  à d’autres  me'dicamens  convenables,  produire 
des  effets  surprenans.  Mais  il  faut  non- seulement 
que  les  malades  boivent  ce  vin  pendant  la  mala- 
die même,  ils  doivent  en  continuer  l’usage  pen- 
dant la  convalescence,  et  encore  six  mois  après. 
Il  est  important  de  remarquer  que,  pendant  l’usage 
de  ce  vin , les  malades  doivent  strictement  s’abste- 
nir de  boire  de  la  bière  ou  de  l’eau-de-vie.  Nous 
faisions  boire  à ces  malades,  pendant  le  dîner, 
deux,  trois  ou  quatre  gobelets  de  ce  vin,  et  à 
souper,  un  ou  deux.  Entre  les  repas,  pour  se  désal- 
te'rer , nous  leur  recommandions  une  forte  infusion 
de  thym  inêle'e  avec  un  peu  de  Bourgogne.  Dans 
ces  maladies,  les  vins  de  Volnay,  de  Beaune,  de 
Chassagne  et  de  Nuits,  sont  très  à recommander, 
ainsi  que  le  Cliambertin  rouge,  le  vin  de  Poinars 
et  celui  de  Moracbé. 

Nous  ne  conseillons  à aucun  malade  le  Bour- 
gogne blanc  de  Mersault  ; le  Chambertin  blanc , 
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au  contraire,  convient  aux  gcmtteux  qui  ne  souf^ 
frent  point  de  la  digestion,  et  chez  lesquels  les 
accès  de  goutte  sont  quelquefois  accornpagne's 
d’iie'morrhoides. 

2^  Dans  les  fièvres  intermittentes  malignes 
( ataxiques  ) , lorsque  le  système  est  vivement 
e'branle',  et  dans  la  convalescence  des  fièvres  pu- 
trides, lorsqu’il  survient  une  diarrhée  affaiblis- 
sante ; surtout  encore  dans  les  fièvres  gastriques , 
notamment  : 

Dans  la  fièvre  bilieuse  ; 

Dans  la  fièvre  pituiteuse , avec  prostration  des 
forces  et  sécrétion  accompagnée  de  glaires  : dans 
ces  circonstances  il  faut  allier  les  meilleurs  vins  de 
Bourgogne  aux  remèdes  indiqués  ; 

Dans  la  fièvre  vermineuse  , pour  réveiller  la 
sensibilité  du  canal  intestinal,  et  pour  exciter  fac- 
tion de  festomac  et  des  intestins. 

Les  vins  de  Bourgogne  conviennent  encore , 

5.*^  Dans  toutes  les  maladies*  des  voies  diges- 
tives, lorsqu’elles  n’offrent  point  le  caractère  de 
finflammation,  et  que  les  saburres  gastriques  ont 
été  évacuées  par  des  vomitifs,  etc. 

Il  faut  compter  parmi  ces  maladies  : 

Une  trop  grande  irritabilité  de  festomac,  comme, 
par  exemple  , la  cardialgie  ; les  squirrosités  : ces 
cas  exigent  beaucoup  de  précaution , ef  des  doses 
petites,  mais  souvent  réitérées. 
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Les  nausees  et  les  vomissemens  icUopatliiques. 

La  diarrliëe,  lorsqu’elle  dépend  d’une  grande 
faiblesse  dans  le  canal  intestinal , soit  à la  suite  de 
la  dysenterie , soit  après  avoir  pris  des  poisons.  En 
pareilles  circonstances  nous  ordonnons  les  vins  de 
Bourgogne  les  plus  gëne'reux , purs , ou  avec  un 
mélange  de  jaune  d’œuf  et  de  muscade  ; nous  pres- 
crivons aussi  la  boisson  appele'e  en  Allemagne 
Bischoff,  qui  est  composée  d’oranges  non  mures , 
avec  d’excellent  Bourgogne  : mais  il  ne  faut  point 
mêler  E essence  de  Bischoff  au  Bourgogne. 

La  lienterie  et  le  flux  de  ventre.  On  peut  em- 
ployer ici  le  Bourgogne  et  le  BiscJioff'  ayec  beau- 
coup de  succès. 

Dans  la  convalescence  des  maladies  vermineuses^ 
après  avoir  préalablement  expulsé  les  vers. 

Dans  cette  période  nous  administrons  souvent 
le  vin  de  Bourgogne  rouge,  et  à larges  doses,  pour 
fortifier  le  canal  intestinal  et  pour  écarter  la  dis- 
position aux  maladies  vermineuses. 

Le  vin  de  Bourgogne  est  particulièrement  utile, 

4.”  Dans  les  maladies  scrofuleuses , surtout  pen- 
dant la  seconde  et  la  troisième  période.  On  pourra 
faire  boire  aux  adultes,  depuis  une  demi  - bouteille 
jusqu’à  une  bouteille  entière  de  la  seconde  classe; 
les  enfans  en  prendront  de  trois  à six  cuillerées  à 
café  par  jour,  proportionnément  à leur  âge  et  à 
l’intensité  de  la  maladie. 
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5. ^  Dans  toutes  les  maladies  ve'iicriennes , sur- 
tout quand  elles  ont  déjà  dure  quelque  temps 
et  que  les  malades  sont  très-aflaiblis  j ainsi  que 
pendant  Fusagc  des  oxides  mercuriels , lorsque  les 
organes  digestifs  se  trouvent  dans  un  état  d’atonie. 
Dans  toutes  ces  circonstantes  nul  vin  n’est  si  bien 
indique'  que  le  Bourgogne;  il  agit  en  augmentant  l’ac- 
tion du  mercure  et  en  la  déterminant  vers  la  peau. 

Cependant,  dans  cette  maladie,  il  ne  faut  l’ad- 
ministrer qu’avec  mode'ration,  et  jamais  au-delà 
d’une  demi -bouteille  ]aar  jour.  Son  usage  est  aussi 
très -avantageux  dans  la  gonorrbe'e  invéte're'e  , avec 
ulcère  dans  le  canal  de  l’urètre,  et  lorsque  les  ma- 
lades sont  extraordinairement  affaiblis. 

6. ^^  Dans  les  empoisonnemens  mercuriels  et  les 
maladies  cause'es  par  le  mercure,  oii  la  masse  des 
humeurs  est  souvent  totalement  alte're'e  ; quand 
il  se  forme  des  tumeurs  et  des  e'ruptions  d’une 
espèce  particulière,  ou  qu’il  s’y  joint  des  exostoses 
douloureuses  qui  se  convertissent  fre'quemment  en 
une  inflammation  e'rysipe'lateusc , l’usage  du  vin 
de  Bourgogne  est  le  souverain  remède,  inde'pen- 
dariiment  de  l’acide  pbosphorique,  du  quinquina 
et  du  soufre,  combiiie's  avec  le  musc  et  les  e'corces 
d’orange,  ainsi  que  de$  bains  de  houblon,  de  soufre 
et  de  bois  de  genièvre.  Nous  ne  craignons  pas  meme 
d’assurer,  d’après  nos  observations  multipliées , que, 
sans  l’usage  modère'  du  vin  de  Bourgogne  et  des 
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remèdes  que  nous  venons  de  citer , Ton  ne  peut 
espe'rer  la  guérison  complète  de  ces  sortes  de  ma- 
ladies. 

Pendant  la  dure'e  des  maladies  mercurielles , 
nous  faisions  > prendre  journellement  au  malade 
depuis  une  demi -bouteille  de  Bourgogne  jusqu’à 
une  bouteille  entière  ^ et  il  s’en  trouvait  parfaite- 
ment bien. 

Il  est  d’ailleurs  indispensable  de  de'terminer  et 
d’ordonner  les  doses  du  vin  selon  les  cas  indivi- 
duels , et  le  plus  ou  moins  d’habitude  que  l’on  a 
d’en  boire.  C’est  dans  ce  genre  de  maladie  que  le 
vin  de  Romane'e,  le  Chambertin,  le  Volnay,  le 
Chassagne,  celui  de  Beaune  et  de  Nuits,  sont  par- 
ticulièrement indique's.  On  pourra  , chez  des  ma- 
lades indigens , y supple'er  par  les  vins  d’Auray , 
de  Montelie,  de  Mercurey,  des  environs  de  Cbâ- 
lons,  de  Torny,  etc. 

Dans  les  maladies  de  la  vessie,  chez  les  vieil- 
lards, lorsqu’il  y avait  induration  et  incontinence 
d’urine  , et  que  les  malades  étaient  très -affaiblis  , 
nous  avons  vu  d’excellens  effets  des  vins  de  Bour- 
gogne fins.  Ces  mêmes  vins  opéraient  admirable- 
ment , lorsque  les  malades  ne  pouvaient  supporter 
aucun  autre  vin , et  que  l’usage  d’autres  vins  rouges 
leur  faisait  éprouver  des  douleurs  en  urinant  ; ils 
adoucissaient  les  douleurs , et  faisaient  beaucoup 
de  bien  aux  malades. 
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8.^  Dans  les  fleurs  blanches  chroniques,  que 
leur  siege  soit  clans  le  vagin  ou  dans  Tuterus  ; 
qu’elles  soient  symptomatiques  ou  idiopatluques , 
veneriennes  ou  non.  Lorsque  la  première  e'poque 
de  l’inflammalion  est  passée , il  faut  nécessairement 
prescrire  l’usage  du  vin  de  Bourgogne,  conjointe- 
ment avec  les  remèdes  indiqués.  Il  réveille  l’action 
du  système  lymphatique , corrige  les  altérations  de 
la  lymphe , et  fortifie  l’organisme  affaibli.  C’est 
dans  ces  circonstances  que  les  vins  de  Bourgogne 
de  première  et  deuxième  classe  sont  particulière- 
ment indiqués.  Ce  'n’est  cependant  qu’avec  pru- 
dence qu’il  faut  administrer  les  vins  de  Bourgogne 
dans  les  maladies  du  système  lymphatic|ue parce 
que  le  système  sensible  est  toujours  plus  ou  moins 
affecté. 

Que  le  malade  n’en  boive  donc,  à dîner,  qu’un, 
deux  ou,  tout  au  plus,  trois  gobelets,  et  que  sa 
boisson  ordinaire  consiste  en  salep  mélangé  de 
Bourgogne  et  d’eau. 

Q.'’  Dans  l’bydrothorax,  surtout  lorsque  la  mala- 
die attaque  des  vieillards,  ou  quelle  se  forme  à la 
suite  de  la  goutte  cbronic[ue  ; si  le  pouls  est  ré- 
gulier, mais  petit,  et  si  la  figure  du  malade,  loin 
d’étre  colorée,  est  pâle,  cachectique  et  bouflié  ; 
si , avec  cela  , les  yeux  sont  ternes  , et  que  le 
médecin  remarque  une  pâleur  particulière  aux 
lèvres  et  au  nez;  si,  en  outre,  les  premiers  symp- 
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tomes  d’inflammation  sont  passes,  et  que  la  dyspnee 
et  les  accès  de  sulFocalion  ne  soient  pas  trop  vio- 
lens  , et  que  les  symptômes  prouvent  au  me'decin 
que  la  maladie  n’est  pas  produite  par  un  vice  or- 
ganique ou  par  une  maladie  du  cœur.  Il  faut  con- 
sulter , à cet  egard , les  ouvrages  classiques  de 
Mazv,  de  Senac  , de  P.  Frank,  de  Kreysig,  de 
Richter,  de  Testa  et  du  baron  Corvisart. 

Les  vins  de  Bourgogne  fins  opèrent  d’excellens 
efïèls , lorsqu’il  n’y  a point  de  vice  organique  dans 
les  poumons  ou  dans  le  cœur  ; d’après  notre 
expe'rience , ce  sont  les  seuls,  vins  rouges  que  ces 
malades  puissent  supporter,  et  le  plus  souvent, 
joints  aux  remèdes  indiques , ils  ramènent  les  forces 
et  la  santé'. 

Les  vins  de  Bourgogne  sont  indique's  tant  dans 
l’hydr  O thorax  que  dans  l’iiydropisie  du  peTicarde, 
dans  celle  des  poumons  et  du  mcdiastin  ; car  ils 
fortifient  le  système  î^unplialique , ils  aident  la  di- 
gestion, ils  relèvent  les  forces  vitales  de'primèes, 
et  ils  favorisent  faction  des  autres  remèdes  tant  in- 
ternes qu’externes  : mais  il  faut  les  administrer  avec 
pre'caution  et  en  augmentant  par  degre's  le  s doses. 

Le  malade  ne  devra  boire  ce  vin  qu’à  dîner, 
jamais  le  matin  ni  le  soir.  Les  doses  seront  pro- 
portionne'es  aux  circonstances  et  à la  situation 
particulière  du  sujet.  Si,  par  exemple,  le  malade 
est  accoutume'  au  vin , et  s’il  en  Luvait  un  peu 
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copieusement  dans  Tëlat  de  santé , la  nécessite' 
exige  de  lui  en  faire  prendre  une  suffisante  quan- 
tité' pendant  la  maladie  : que  Ton  ordonne^  par 
conse*quent,  au  malade  qui  en  a f habitude , dès 
le  commencement , deux  ou  trois  verres  de  vin  à 
dîner,  et  que  tous  les  huit  jours  on  augmente 
d’un  verre,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrive'  à cinq; 
qu’on  le  laisse  alors  quelque  temps  à ce  nombre, 
puis  l’on  diminuera  ou  l’on  augmentera  la  quan- 
tité , d’après  l’exigence  des  cas.  Si,  au  contraire, 
le  malade  n’est  point  accoutume'  à l’usage  du  vin, 
qu’on  ne  lui  en  permette  d’abord  qu’un  seul  verre , 
et  successivement  on  pourra  aller  jusqu’à  quatre  : 
mais  il  faut  toujours  que  le  me'decin  consulte  la 
disposition  du  malade , et  observe  s’il  n’y  a point 
une  idiosyncrasie  opposée  au  vin;  en  ce  cas,  il 
faut  aussitôt  en  cesser  l’usage. 

Ni  le  Bourgogne,  ni  aucun  autre  vin  rouge  ne 
peut  être  permis  dans  l’hydro thorax,  lorsqu’il  y a 
obstructions  dans  le  bas -ventre,  ou  constipation. 
Dans  ces  circonstances  il  est  convenable  d’admi- 
nistrer les  Bourgognes  blancs  fins , ou  de  vieux 
vins  du  Rhin. 

lO.*’  Dans  l’hydrocéphale  interne,  dans  l’hydro- 
pisie  des  ventncules  du  cerveau , il  faut  employer 
les  vins  fins  de  Bourgogne  de  première  classe  ; 
mais  jamais  il  ne  faut  se  hasarder  à prescrire  du 
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vin  dans  la  première  pe'riode,  ou  dans  la  peViode 
de  rinflaminatioii  de  celte  maladie. 

Le  Bourgogne , prudemment  administre,  n’est 
indiqué  que  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième 
période , quand  le  pouls  devient  petit  et  que  les 
forces  diminuent  ; s’il  se  manifeste  chez  l’enfant  de 
l’insensibilité  avec  propension  au  sommeil;  lorsque 
l’œil  perd  sa  sensibilité  pour  la  lumière,  que  la 
pupille  se  dilate  extraordinairement,  ou  qu’elle 
semble  paralysée , que  les  yeux  paraissent  plus  ou 
moins  saillans,  et  sont  à moitié  couverts  par  la 
paupière  supérieure  ; si  la  diarrhée  vient  à s’y 
joindre;  lorsque  les  vomissemens  cessent;  que  la 
figure  est  pâle  et  enfoncée  ; que  l’urine  est  claire 
et  limpide,  et  que  le  pouls  commence  à battre 
irrégulièrement,  ou  qu’il  bat  régulièrement  cin- 
quante ou  soixante  fois  par  minute.  Dans  ces  cir- 
constances il  ne  faut  commencer  que  par  une 
demi-cuillerée  à tlié  ; l’on  répétera  cette  dose  trois 
fois  par  jour,  et  l’on  continuera  progressivement 
jusqu’à  la  valeur  d’une  cuillerée  entière,  que  Ton 
administrera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  con- 
jointement avec  les  autres  médicamens. 

Obier  recommande  aussi  fortement  le  vin  dans 
riiydrocépliale  interne. 

11.'’  Dans  les  aphtes,  excepté  dans  ceux  des 

■ ■■■  ■ I , Il  ■ I . I ■ 

de  la  société  de  méd.  de  Paris,  1779- 
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nouveau -nés.  Dans  ces  derniers  il  est  se'vèrenient 
interdit  de  recourir  à T usage  interne  du  vin.  Quel- 
quefois, cependant,  nous  avons  essaye  avec  suc- 
cès, dans  la  troisième  pe'riodc  des  aphtes,  lorsqu’ils 
e'iaient  opiniâtres,  de  les  toucher  avec  le  vin  de 
Bourgogne  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Mais,  pour 
les  aphtes  des  adultes,  quand  ils  se  joignent  aux 
fièvres  nerveuses , ou  qu’ils  se  montrent  comme 
symptômes  de  lièvres  putrides  avec  tendance  à la 
décomposition  des  humeurs  ; quand  ils  s’associent 
à des  lièvres  opiniâtres  intestinales , pituiteuses  ou 
putrides,  à des  dysenteries  et  des  diarrhées  chro- 
niques , â l’atrophie  et  aux  scrofules , le  premier 
de  tous  les  remèdes  est  le  vin  de  Bourgogne,  in- 
dépendamment des  autres  moyens  indiqués  ; et 
souvent  nous  avons  sauvé,  par  le  seul  usage  des 
vins  lins  de  Bourgogne  , des  malades  prêts  à des- 
cendre dans  la  tombe. 

Que  le  malade  en  boive  de  deux  à cinq 
gobelets,  tant  à dîner  qu’à  souper.  Pour  l’emploi 
extérieur,  nous  faisions  dissoudre  du  cachou  dans 
du  vin  de  Bourgogne  , dont  le  malade  se  •rinçait 
quatre  à cinq  fois  la  bouche , et  dont  il  se  frot- 
tait la  langue.  Mais  ce  remède  n’est  point  prati- 
cable pour  les  aphtes  qui  se  manifestent,  quelques 
semaines  ou  quelques  jours  avant  la  mort,  chez  les 
pulmoniques  et  les  personnes  attaquées  de  la  phthi- 
sie purulente.  Dans  ces  circonstances  il  excite  de 
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grandes  douleurs  dans  le  gosier  et  dans  Fœso-- 
pliage,  et  augmente  la  chaleur  brûlante  qu’e'prouve 
rinfortune  malade. 

Nous  ne  pouvons,  en  general,  nous  dispenser 
de  remarquer  que  c est  particulièrement  lorsque 
les  aphtes  annonçaient  un  haut  degré  de  décompo- 
sition dans  les  humeurs  ; quils  commençaient  à 
devenir  pâles,  brunâtres  ou  noirs,  et  qu’ils  indi- 
quaient une  grande  prostration  des  forces  , que 
le  vin  de  Bourgogne  produisait  les  résultats  les 
plus  satlsfaisans. 

Il  convient  d’administrer  alors  les  vins  de  Bour- 
gogne les  plus  généreux,  de  première  et  seconde 
classe.  On  les  donnera  plusieurs  fois  par  jour, 
d’abord  en  petite  quantité,  par  exemple,  un  demi- 
gobelet  toutes  les  deux  ou  trois  heures  ; l’on  ira 
progressivement  jusqu’à  un  verre:  mais  il  faut  avoir 
soin  de  combiner  un  régime  convenable  , une 
extrême  propreté,  avec  les  remèdes  indiqués. 

12.^  Dans  la  chlorose  , connue  aussi  sous  le 
nom  de  fièvre  érotique  j,  surtout  lorsque  l’irrita- 
biliié  est  diminuée;  que  le  sang  et  la  lymphe  sont 
altérés  ; que  les  fonctions  intellectuelles  sont  par- 
fois troublées , et  qu’il  existe  une  faiblesse  dans  les 
organes  de  la  digestion-,  avec  un  appétit  désor- 
donné et  des  envies  singulières , comme  de  man- 
ger de  la  terre,  des  charbons,  des  écorces,  etc. 

Nul  remède,  après  les  ferrugineux,  ne  convient 
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si  Lien  dans  celle  maladie  que  les  vins  rouges  de 
Bourgogne,  surtout  lorsquelle  est  causée  par  une 
mauvaise  nourriture , par  ronanisme  ou  par  la  tri- 
Laderie  : Lien  entendu  qu51  faut  que  les  malades 
renoncent  à ces  vices  pour  que  les  vins  puissent 
produire  leur  edet  ; car,  sans  cette  condition,  la 
maladie  est  incuraLle.  Mais,  si  elles  quittent  le 
liLertinage  pour  se  ranger  sous  les  lois  de  la 
pudeur,  fusage  du  vin  de  Bourgogne,  comLine 
avec  les  martiaux,  le  quinquina  , les  aromates  et 
le  quassia  , indépendamment  d’une  diète  conve- 
naLle  et  de  l’exercice  en  plein  air,  ne  saurait  man- 
quer son  Lut,  pourvu  que  la  maladie  n’ait  pas 
dure'  trop  long-temps,  et  qu’il  n’existe  point  de 
vice  organique  dans  le  foie  , la  rate  ou  les  pou- 
mons. 

« 

Nous  ordonnons  le  vin  de  Bourgogne  tantôt 
pur,  tantôt  avec  de  la  limaille  de  fer  envelop- 
pée dans  un  petit  sacLet  de  toile  , qu’on  tient 
pendant  Luit  jours  suspendu  dans  une  Lou- 
teille  de  vin  de  Bourgogne  Lien  reLouclie'e,  et  dont 
nous  faisons  ensuite  Loire  deux  à trois  verres  par 
jour  à la  malade.  liest  très-prudent  de  ne  donner 
originairement  le  vin  à ces  malades  que  par  pe- 
tites doses,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’il 
existe  chez  elles  une  si  grande  irritaLilite'  du 
genre  nerveux,  que  la  plupart  ne  peuvent  dans 
le  commencement  supporter  que  la  moitié',  meme 
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le  quart  seulement  d'un  goLelet  de  \in  de  Bour- 
gogne. On  peut  employer  dans'  eetle  maladie 
les  vins  que  Serviere  range  dans  la  seeonde 
et  la  troisième  classe , tels  que  ceux  d’Auray , de 
Montelic  et  de  Mercurey,  de  la  contre'e  de  Cliâlons, 
le  vin  de  Torny,  de  Clienay,  du  Maçonnais,  et 
autres  semblables. 

i5.^  Dans  les  he'morrhagies.  Dans  ces  maladies 
nous  avons  toujours  employé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  vins  de  Bourgogne  généreux,  joints  à d’autres 
remèdes  convenables,  et  nous  les  avons  préférés  à 
tous  les  autres  vins  rouges  de  France,  parce  que 
ces  derniers  sont  trop  lourds  et  trop  Stimulans, 
meme  administrés  à petites  doses  ; ils  agissent  avec 
trop  de  violence  sur  le  système  sanguin  , ce  qui 
peut  avoir  des  suites  fâcheuses. 

Cependant  l’usage  du  vin  rouge  de  Bourgogne, 
dans  cette  maladie  , exige , de  la  part  du  mé- 
decin , une  grande  sagacité  du  jugement , et 
un  certain  tact  qu’on  n’acquiert  que  par  la  pra- 
tique. 

Les  vins  de  Bourgogne  ne  sont  indiqués  qu’aux 
conditions  suivantes  : 

a)  Lorsque  l’action  du  système  sanguin  n’est 
point  augmentée,  et  qu’il  n’y  a point  de  pléthore; 

b)  Quand  les  malades  n’ont  point  d’idiosyncra- 
sie opposée  au  vin  ; 

c)  Quand  la  maladie  est  le  résultat  de  la  fai- 
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blesse  du  système  arleriel,  ou  de  tout  le  système 
irritable  ; 

d)  Quand  elle  s’est  ibrmëe  par  suite  de  causes 
débilitantes  qui  ont  airaibli  la  totalité  de  l’orga- 
nisme , et  particulièrement  le  système  sanguin , 
comme  après  de  longues  maladies , après  de  nom- 
breuses couches  (dans  ce  cas  nous  avons  non- 
seulement  employé  le  vin  de  Bourgogne  intérieu- 
rement J mais  encore  extérieurement , sous  forme 

» 

d’injections  dans  l’utérus);  enfin,  après  des  évacua- 
tions excessives  de  la  salive,  après  des  dysente- 
ries, etc. 

u)  Quand  le  système  nerveux  est  fortement  at- 
taqué et  alfaibli,  après  l’usage  des  poisons  narco- 
tiques, qui  avaient  produit  en  meme  temps  une 
altération  du  sang  dans  le  système  vasculaire  ; 

y)  Lorsque  les  hémorrhagies  paraissent  après 
l’usage  d’alimens  indigestes  ; 

Lorsqu’elles  arrivent  après  des  travaux  cor- 
porels  trop  fatigans; 

A)  Lorsqu’elles  sont  produites  par  anastomose 
ou  par  diapédèse,  et  que  le  pouls  est  petit,  fré- 
quent ou  ondulent;  lorsque  les  malades  sont  très- 
alfaihlis  parla  perte  du  sang,  qu’ils  sont  sujets  à 
des  évanouissemens  ; en  un  mot , si  le  flux  de  sang 
n’est  point  actif,  et  n’est  point  la  suite  de  l’habi- 
tude des  saignées. 

O Les  vins  de  Bourgogne  ont  particulièrement 
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une  grande  cflicacile'  dans  la  convalescence,  après 
les  hèinorrliagies  ; lorsqu’il  existe  une  grande  fai- 
blesse, avec  pâleur  du  visage  et  des  lèvres,  deTaut 
d’appèlit;  .que  les  convalescens  se  plaignent  d’une 
sensation  dèsagre'able  de  froid,  sans  pouvoir  se 
rècbaulfer. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  prévenir 
tous  les  hommes  de  l’art  contre  l’usage  des  vins 
de  France,  et  notamment  de  ceux  de  Bourgogne, 
dans  l’hémoptysie  ou  dans  le  crachement  de  sang. 

L’expérience  nous  a démontré  que  les  personnes 
atteintes  de  cette  maladie  ne  pouvaient  supporter 
ces  vins , ni  pendant  la  maladie,  ni  meme  pendant  la 
convalescence.  Nous  les  avons  essayés  tant  dans  l’hé- 
moptysie idiopathique  que  dans  la  symptomatique, 
et  il  en  est  toujours  résulté  de  fâcheux  effets. 

Les  vins  de  Bourgogne  de  seconde  et  de  troisième 
classe  sont  principalement  indiqués  dans  les  hé- 
morrhagies sus -alléguées  ; mais  toutefois  leur  ap- 
plication ne  doit  se  faire  qu’avec  prudence.  Il  faut 
commencer  par  de  très-petites  doses  , et  les  aug- 
menter par  la  suite  j mais  il  faut  toujours  observer 
les  symptômes  qui  surviennent,  et  discontinuer 
l’usage  du  vin  du  moment  ou  se  présentent  des 
congestions,  des  inquiétudes,  des  anxiétés,  avec  un 
pouls  plein  et  dur. 

Lors  d’une  forte  irritation  du  système  nerveux, 
accompagnée  de  faiblesse  de  la  voix  et  d’évanouis- 
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semens,  il  ne  faut  admiiilslrer  le  vin  de  Bourgogne 
qu’à  la  dose  d’une  demi- cuillerëe  j ou  d’une  cull- 
lere'e  entière,  seulement  toutes  les  deux  ou  trois 
heures  : qu’on  se  garde  bien  de  le  prescrire  au 
malade  à jeun  ou  dans  la  matinée  ; et  s’il  produit 
la  constipation,  il  faut  en  cesser  l’usage  aussitôt. 


CHAPITRE  VI. 

Des  vins  de  Champagne* 

« La  province  de  Champagne,  dit  Servi  ère, 
« produit  non  - seulement  le  fameux  vin  blanc 
« mousseux  et  celui  qu’on  appelle  œil-de-perdrix , 
« si  renommés  en  Allemagne  ; mais  elle  fournit 
« encore  d’assez  bons  vins  rouges  de  table. 

« A la  première  classe  appartiennent  ceux  de 
« Vergenay,  de  Taizy,  de  Bouzy,  de  Mailly  et  de 

Verzier  ; 

« A la  seconde  classe , ceux  d’Épernay , de 
<yr  Cbagny,  de  Villers,  d’Allerad,  de  MontbÆt,  etc. 

Les  vins  de  Champagne  blancs  les  plus  ex- 
« quis  , viennent  d’Ay , de  Hautvillers , Pierry , 
« Avenay  et  Sillery. 

« Les  vins  de  Hautvillers  et  de  Sillery,  s’ils 
« sont  de  la  meilleure  qualité , sont  extrêmement 
<<  recherchés  et  fort  chers  : la  grande  feuillette 

de  ces  vins  coûte  de  760  à 800  francs.^ 
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A ces  renseignemens  Ton  peut  encore  joindre 
ceux  que  nous  fournit  un  autre  auteur  sur  les  es- 
pèces suivantes  de  vins  de  Champagne/'" 

a)  Le  vin  de  Marne,  qui  est  cultive'  dans  les 
environs  de  Châlons , sur  les  rives  de  la  Marne.  Il 
passe  pour  le  meilleur;  il  est  blanc,  spiritueux, 
rempli  de  feu,*  et  mousse  très-bien  lorsqu’on  le 
verse. 

Z?)  Le  vin  du  Retbelois.  Les  bords  de  TAisne 
sont  sa  patrie  : il  est  d’une  couleur  plus  pâle  que 
le  pre'ce'dent,  et  ne  re'ussit  bien  que  dans  les  an- 
ne'es  sèches  ; mais  il  ne  se  conserve  pas  long- 
temps. 

c)  Le  vin  d’Yonne  se  recueille  sur  les  rives  de 
la  rivière  de  ce  nom.  On  pre'tend  que  cette  contre'e 
est  la  première  oii  Jules- Ge'sar  planta  des  vignes, 
lire'es  d’Italie.  Cette  partie  de  la  Champagne  produit 
aussi  des  vins  rouges,  mais  de  couleur  pâle,  et 
ayant  le  goût  du  terroir. 

d)  Le  vin  de  Langres  ou  de  Ba'ssigny.  C’est  un 
vin  blanc,  clair,  le'ger , piquant  et  sentant  le  ter- 
roir : on  le  compte  parmi  les  vins  médiocres,  et 
il  ne  se  conserve  point  après  le  transport. 

Le  vin  de  Champagne  mousseux  possède,  comme 
le  remarque  Serviere,  un  bouquet  particulier; 

Der  beyin  Einkauf  in-  und  ausländischer  fE eine  kläglich 
'verfahrende  Handelsmann  und  Haus-wirlh.  Leipzig,  bey  C.  G, 
JI  ils  eher , 1766. 
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il  est  fort  agréable  et  richement  pourvu  de  matière 
sucree  et  de  gaz  acide  carbonique,  mais  pauvre  en 
matière  extractive , qui  forme  essentiellement  la 
lie  du  vin.  Servière  conseille  de  ne  point  faire 
une  trop  grande  provision  en  vins  de  Champagne , 
mais  d’en  acheter  peu  à 'la  fois,  et  des  meilleures 
qualite's , parce  que  celles-ci  ne  sont  pas  autant  dis- 
posées à se  gâter. 

. Outre  les  vins  de  Champagne  mousseux  , il  y en 
a aussi  de  non  mousseux  : ces  derniers , quoique 
les  meilleurs  de  tous,  ne  sont  point  recherchés  en 
Allemagne. 

Les  vins  rosés , dits  œil-de-perdrix , sont  aussi 
délicieux. 

« 

Usage  thérapeutique  des  vins  de  Champagne. 

Au  moyen  de  sa  matière  sucrée  et  de  son  gaz 
acide  carbonique,  le  vin  de  Champagne  produit 
un  excellent  effet  sur  la  digestion  : bu  mous- 
seux , il  décompose  les  acidités  dans  les  premières 
voies , il  rend  le  ton  à ces  organes , et  ramène  le 
calme  et  la  gaîté  chez  les  malades  tristes  et  hypo- 
condres.  Nous  l’employons  utilement  dans  les  ma- 
ladies suivantes  : 

1.^  Dans  les  vomissemens  idiopathiques  dé- 
pendant d’une  affection  nerveuse  de  l’estomac 
ou  du  canal  intestinal,  lorsqu’ils  ne  proviennent 
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point  de  squirrosiiës  à rorifice  de  l’estomac  ou 
dans  l’estomac  meme  ^ et  qu’il  n’y  a point  de  signes 
inflammatoires  ; si  en  meme  temps  le  pouls  est  pe- 
tit, variable  ou  intermittent;  si  les  malades  se  plai- 
gnent d’un  mauvais  goi\t  dans  la  bouche;  si  l’urine 
est  limpide  et  terne  ; quand  la  peau  est  sèche  , sans 
transpiration,  et  qu’il  n’y  a que  la  tète  du  malade 
qui  soit  inondée  de  sueur  par  les  effets  du  vomisse- 
ment; quand  les  extre'mite's  inférieures  sont  froides 
au  toucher,  et  qu’enfin  l’irritabilité  est  à un  tel  point 
que  l’estomac  rejette  tous  les  médicamens,  en  quel- 
que petites  doses. qu’ils  soient  administrés. 

Dans  cette  catastrophe  si  importante  nous  don- 
nions, toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les  heures, 
un  quart  ou  la  moitié  d’un  verre  du  meilleur  Cham- 
pagne, en  augmentant  progressivement  de  deux 
en  deux  heures  , jusqu’à  concurrence  d’un  verre 
entier.  Que  l’on  se  garde  bien  , cependant , de 
brusquer  la  progression  des  doses;  il  faut  s’en 
tenir  les  deux  ou  trois  premiers  jours,  à la  première 
dose,  jusqu’à  ce  que  la  trop  grande  irrilabilité  de 
l’estomac  soit  diminuée,  et  que  les vomissemens  ne 
soient  plus  aussi  fréquens.  Outre  ce  procédé  nous 
faisions  mêler  la  teinture  de  cannelle  et  de  girofle  avec 
le  vin  de  Champagne,  pour  en  imprégner  un  mor- 
ceau de  flanelle,  que  nous  faisions  appliquer  sur  la 
scrobicule  du  cœur  , en  recommandant  de  le  re- 
nouveler quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  C’est  par  ce 
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DiDjen  simple  que  nous  sommes  souvent  parvenus 
à e'carler  les  vomissemens  spasmodiques  les  plus 
opiniâtres. 

2.°  Dans  les  vomissemens  symptomatiques  des 
femmes  enceintes,  lorsqu’ils  deviennent  affoiblis- 
sans  et  continus , et  que  l’avortement  est  à crain- 
dre , l’usage  intérieur  et  extérieur  du  Champagne 
nous  a été  d’un  grand  secours. 

S.'’  Dans  les  affections  calculeuses  des  reins, 
lorsque  les  malades  ne  sont  pas  pléthoriques  , et 
qu’il  n’existe  point  de  diathèse  inflammatoire.  Sou- 
vent meme , dans  les  douleurs  du  calcul  de  la  vessie , 
nous  obtînmes  , après  l’usage  du  Champagne,  une 
diminution  des  douleurs,  et  des  urines  plus  co^ 
pieuses.  Mais  dans  ces  maladies  il  faut  radministrer 
â fortes  doses  : l’on  peut  commencer  par  un  verre 
à la  fois,  que  l’on  répète  quatre  à cinq  fois  par 
jour,  et  l’on  peut  aller  jusqu’à  trois  verres  par 
dose. 

4.°  Dans  les  affections  goutteuses  chroniques , 
compliquées  de  maux  d’estomac,  comme,  par  exem- 
ple, dans  la  goutte  des  pieds,  ou  le  podagra,  avec 
de  fréquens  rapports,  aigreurs  dans  festomac , ou 
vomissemens  habituels,  ou  lorsqu’elles  alternaient 
avec  les  affections  calculeuses  , nous  avons  em- 
ployé le  Champagne  avec  beaucoup  de  succès. 

Je  fus  convaincu  de  f efficacité  du-  vin  de 
Champagne  dans  celte  maladie  , en  traitant  un 
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genlilliomme .âge  de  cinquanle  ans  , qui,  tous  les 
trois  ans  , eiait  attaque  alternalivenient,  ou  de  la 
goutte,  ou  du  calcul  des  reins.  Je  lui  deTendis  la 
bière  et  toute  espèce  de  vin,  et  je  lui  fis  prendre 
pour  boisson  habituelle  une  décoction  concen- 
trée &uça  ursi  ; mais  à dîner  je  lui  fis  boire 
trois  verres  de  Champagne,  et  un  à souper,  lui 
recommandant  en  meme  temps  de  faire,  les  jours 
beaux  et  sereins  , une  promenade  d’une  heure 
avant  son  repas  et  deux  heures  après.  Après 
avoir  suivi  celte  méthode  pendant  trois  mois,  je 
lui  fis  boire,  au  lieu  de  Champagne,  du  Bourgogne 
de  première  classe , et  continuer  en  même  temps 
l’usage  de  la  décoction  à’iiça  ursL  Au  moyen  de 
ce  traitement  le  malade  fut  délivré  tant  de  la  goutte 
que  du  calcul,  et  il  jouit  maintenant  d’une  bonne 
santé. 

Il  faut,  en  traitant  ces  maladies,  faire  usage  des 
meilleures  qualités  de  vin  de  Champagne,  et  l’on 
sera  encore  plus  sur  du  succès,  si  l’on  peut  em- 
ployer celui  qui  est  connu  sous  le  nom  d’œil- 
de-perdrix. 


CHAPITRE  VIL 
Des  vins  de  Bordeaux. 


Ces  vins  sont  très -spiritueux  et  riches  en  ma- 
tière sucre'e;  leur  bouquet  est  exirèrnemcnt  distin- 
gue', et  ils  sont  d’une  duree  telle  qu’ils  s’améliorent 
dans  les  circonstances  même  où  la  plupart  des 
autres  vins  se  gâtent.  C’est  ainsi  qu’en  parle  Ser- 
TiÈRE,  et  il  ajoute  : «Chimiquement  considère'es , 
« les  parties  constituantes  de  ces  vins  sont  si  inti- 
« ^nement  liées  par  la  nature  de  leur  fermentation  , 
« qu’ils  ont  meme  besoin  de  l’aide  de  la  chaleur  et 
« du  mouvement  pour  achever  leur  développe- 
« ment,  et  pour  donner  au  vin  le  degré  de  per- 
« fection  dont  il  est  susceptihle.  Iis  possèdent 
« l’avantage , si  rare  dans  les  produits  méridionaux , 
« de  s’améliorer  par  läge  et  le  séjour  dans  les 
« caves. 

« Il  y aussi  d’excellens  vins  blancs  de  Bordeaux, 
« qui  sont  très -propres  à servir  de  vins  de  table; 
« ils  sont  riches  en  spiritueux  , en  sucre  et  en 
« arôme,  et  dépourvus  d’acide.  Les  vins  de  Grave, 
« par  exemple,  ceux  de  Côtes,  pi%mière  qualité, 
« de  Sainte-Croix,  de  Bergerac,  de  Loupiac  et  plu- 
« sieurs  autres,  sont  tellement  faciles  à conserver 
« qu’on  peut  meme  les  transvaser;  et  cjuand  ils 
« sont  bien  soignés  dans  les  caves,  l’âge  ne  fait 
« que  les  améliorer. 
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« Les  vins  rouges,  au  contraire,  atteignent  leur 
plus  liant  clegre'  de  perfection  entre  la  troisième 
et  la  cinquième  année  ; puis  ils  commencent  à 
perdre  de  leur  qualité , et  meme  les  meilleurs 
deviennent  durs , rances  et  amers.  Ils  sont , 
en  général  , beaucoup  plus  didiciles  à traiter  et 
à conserver  que  les  blancs. 

« Le  vin  blanc  de  France  qu’on  vend  dans  les 
ports  d’Allemagne,  est  composé,  à en  juger  par 
son  prix  et  sa  qualité,  de  ces  sortes  de  vins 
« qu’on  mélange  quelquefois  avec  des  vins  légers 
de  Bayonne,  et  qu’on  renforce  avec  les  vins  es- 
pagnols de  Barcelonne  et  autres,  ou  avec  du 
Picardau  (vin  de  Languedoc). 

Les  vins  de  Bordeaux  les  plus  renommés  sont 
les  suivans  ; 

Rouges  : 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


Cbateau-Margaux  ; 


re  e . •/ 

c , 1.  ,2.  et  5 
qualité  ; 

Haut  - Brion, 

S.  Julien -Médoc, 

Mont  - Ferrand, 

Côtes , 

Li  1)0  urne , 

Caillac, 

Caliors,  diverses  espèces. 
Grand  Constant. 


Blancs  : 

Entre  deux  mers, 
Langoirans  et  Cadillac, 
Loupiac  et  S.'"- Croix, 
Hats  et  Laudiras, 
Fargucs  et  Pujols, 
Poudensac  et  Ciron, 
Barsac  et  Graves, 
Castillon  et  S.  Joy, 
Bergerac. 
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Parmi  ccs  dcnominations  il  y en  a qui  sont  com- 
munes aux  vignobles  de  toutes  les  contrées.  De 
meme  que  Ton  a coutume  de  designer  sous  le  nom 
ge'neral  de  vins  du  Rliin  toutes  les  dilFerentes  cs- 
■ pèces  de  ces  vins,  de  meme  on  donne  le  nom  de 
Me'doc  aux  differens  vins  de  ces  conlrëes.  Dans  ces 
vins  tout  dépend  de  Tage  et  de  la  qualité  : ainsi  il  y 
en  a,  comme,  par  exemple,  ceux  de  la  File  et  de 
Châieau-Margaux , qui,  selon  Serviere,  se  ven- 
dent sur  la  place  à raison  de  j8oo  francs  la  pièce, 
tandis  que  d’autres  sortes,  plus  legeres,  de  Me'doc, 
ne  coûtent  que  lao  , 180  à 200  francs  tout  au  plus. 

La  meme  chose  a lieu  à fègard  des  vins  de 
Grave  : i’anne'e  et  le  vignoble  font  e'galenient  une 
différence  remarquable  dans  les  prix.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispenser  de  remarquer 
que  les  vins  rouges  de  Blay  et  de  Hong  se  vendent 
souvent  pour  vins  de  Me'doc  ; mais  ils  sont  faibles  : 
ils  se  conservent,  à la  ve'rite',  mais  ils  possèdent 
peu  de  matière  sucrée  et  d’alcobol. 

Serviere  dit,  en  parlant  des  vins  de  Languedoc  : 

Si  f on  cherche  un  vin  qui  soit  spiritueux  , d’un 
« goût  distingué,  stomachique  et  économique  à la 
«r  fois , qu’on  choisisse  ceux  du  Languedoc.  ^ 

Il  est  peu  de  pays  où  les  vins  soient  aussi  spiri- 
tueux, et  cependant  à aussi  hon  marché,  que  dans 
le  Languedoc.  M.  Ciiaptal  a trouvé  que  , dans  de 
bonnes  années,  l’on  pouvoit  retirer  de  trois  par- 
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lies  de  vin  une  d’eau-de-vie  à degre's  : telle 
esl  la  iiiai'que  de  reau-dc-vie  de  France  ordinaire, 
qui  con lient  5o  parties  d’eau  et  5o  parties  d’es- 
prit pur. 

Ce  sont  precise'menl  les  vins  de  Languedoc  de 
moindre  qualité'  qui  renferment  le  plus  de  spi- 
ritueux, et  que  l’on  emploie  pour  la  faliricalion 
de  i’eau-de-vic,  à cause  de  leur  quantité  et  de 
leurs  bas  prix.  Il  n’j  a que  les  vins  délicats  , 
vulgairement  dits  vins  pour  la  houche  ^ qui 
soient  un  objet  de  commerce.  L’on  remarque  par- 
ticulièrement au  nombre  de  ces  derniers  ceux  du 
illibne,  tels  que  le  Tavcl,  le  Château-neuf,  le  Chu- 
sclan,  et  autres.  En  ge'ne'ral , les  vins  du  Rhône 
ont  une  telle  analogie  entre  eux , que  le  plus 
grand  connaisseur  ne  peut  les  distinguer*,  aussi  les 
mèle-t-on  souvent. 

On  trouve  encore  d’autres  vins  excellens  dans 
cette  province,  tels  que  celui  de  S.  Cille,  vin  ex- 
trêmement fort  et  lourd  ; de  S.  Cbristol,  S.  George, 
Langlade,  et  plusieurs  auti'es. 

Maigre'  le  feu  des  vins  du  Languedoc,  ils  n’en 
ont  pas  moins  un  de'faut , dont  cependant  l’art 
parvient  à les  alfranchir  : ils  sont  surcharges  de 
matière  colorante,  de  tartre  et  d’un  gluten  e'pais; 
et  comme  iis  ne  sont  pas  estimés,  à cause  de  leur 
bas  prix,  on  néglige  dans  le  pays  les  soins  néces- 
saires pour  les  bonifier. 
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On  les  expédie,  le  plus  coiiimuiieincnl , après 
cjudls  ont  èle'  soutires  pour  la  première  lois,  et 


après  quelques  mois  de  repos  seulement.  Les  lon^s 
voyages  qu  on  leur  fait  faire  alors,  et  le  mouvement 
continuel,  unissent  leurs  principes  d’une  manière 
si  intime  que  la  séparation  n’en  peut  plus  avoir 
lieu  ; c’est  ce  qui  fait  contracter  à ces  vins  les  dc'- 
fauts  su  1 va  ns  : 

].®  Ils  s’aigrissent  facilement  lorsqu’ils  déposent. 

Ils  ont  toujours  un  goût  acerbe,  qui,  selon 
toutes  les  expériences  que  l’on  a faites  à cet  égard, 
résulte  de  la  présence  des  principes  ci-dessus  men- 
tionnés. 

5.°  La  matière  sucrée  et  le  goiil  délicat  du  ter- 
roir n’ont  pas  le  temps  sulbsant  pour  se  dévelop- 
per par  une  fermentation  lente  ; mais  ils  sont  pres- 
que toujours  absorbés  par  le  principe  acerbe  qui 
y prédomine. 

Néanmoins  si,  dans  le  pays  meme,  ces  vins  sont 
tout  de  suite  déposés  dans  de  grands  tonneaux, 
qu’un  soutirage  fréquent  et  une  fermentation  lente 
les  débarrassent  des  principes  qui  leur  sont  nuisi- 
bles, et  qu’on  ne  les  expédie  que  quand  ils  ont  atteint 
l’àge  d’un  an  et  qu’ils  sont  parfaitement  épurés, 
ils  paraissent  sous  une  toute  autre  forme;  et  quoi- 
qu’ils n’atteignent  jamais  la  bonté  des  vins  fins  de 
bordeaux,  ils  surpassent  infiniment  en  qualité  les 
vins  inférieurs  de  Médoc,  et  sont  bien  moins  cliers. 
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« 

« 

« 

« 

if 
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Le  vin  de  Bordeaux,  continue  Sera'ière, 
peut  cire  considéré, 

« i.""  Rclallvement  à sa  force,  comme  une  es- 
« pèec  de  me'dicament,  surtout  parce  quil  est  sto- 
« macliique,  et  qu’il  agit  comme  digestif,  après 
« l’usage  de  la  Bière  et  d’alimens  indigestes. 

« 2.^  Il  est  plus  economique;  car  l’on  ne  peut 
« pas  en  Boire  aulant  que  d’autres,  attendu  qu’il 
« porte  de  suite  son  clTet  à la  tête. 

« 5.°  Il  supporte  parlaitement  le  mélange  de 
« l’eau  , et  il  a un  goût  très-agrèaBle  étant  ainsi 
tempéré.  Enfin, 

qû  Tiré  en  Bouteilles,  il  s’améliore  Bien  vite. 
Ln  vin  de  cette  qualité , qui  n’a  que  deux  ou 
trois  ans,  est  déjà  aussi  fin  qu’un  vin  du  Rliin 
de  vingt-cinq  ans;  il  est  délicieux  pour  en  faire 
du  Bisclioffs  et,  relativement  à son  prix,  il 
mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres  vins. 

« L’on  tire,  depuis  long-temps  , les  Roussillons 
du  Languedoc.  Ces  vins  sont  extrêmement  forts 
et  lourds  ; et  celui  qui  aime  ces  deux  qualités, 
les  rencontre  à un  très-haut  degré  dans  ces  vins: 
on  peut  s’en  servir  pour  vins  de  déjeuner.'’" 

« Bavontie  nous  offie  aussi  dilférens  vins  Blancs, 


if 


a 


Je  ne  puis,  sous  ce  rapport,  donner  mon  assentiment  à 
l’opinioa  de  Serviere,  parce  qu'ils  sont  trop  capiteux  et  qu’ils 
attaquent  trop  fortement  le  système  sanguin. 

Note  de  V Auteur. 
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« comme,  par  exemple,  ceux  de  Lasse  et  haute 
« Chalonne,  de  Las  et  liaut  TLusau,  de  Bian  et 
« de  Juramoii , que  l’on  expcdle  dans  le  Nord,  et 
« que  l’on  mêle  aussi  fréquemment  avec  les  vins 
« de  Bordeaux. 

« Le  Dauphiné  possède  aussi  quelques  vins 
<f  renommés  , parmi  lesquels  celui  dit  de  l’ilermi- 
« tage  est  le  meilleur.  C’est  un  vin  rouge  et  lourd, 
« que  les  Français  appellent  lè  médecin  de  la 
« cave.  Il  y a aussi  de  l’Hermitage  Liane,  mais  qui 
« est  loin  de  jouir  d’une  aussi  haute  réputation. 

Les  vins  de  Cote- rôtie  et  de  Cornas  appar- 
« tiennent  aux  qualités  les  plus  exquises  et  les 

plus  chè  res. 

<<  En  général,  les  provinces  de  France  nous 
« fournissent  une  foule  de  vins,  tels  que  ceux 
« d’Orléans , de  Nantes,  de  la  llochelle  et  de  Blois , 
« dont  je  ne  ferai  point  mention , parce  qu’ds  ne 
« jouent  pas  un  rôle  distingué  dans  le  commerce. 

Usage  thérapeutique  des  vins  rouges  de 

Bordeaux. 

Remarquons  préalahlement  qu’il  nous  est  im- 
possihie  de  déterminer  avec  précision  les  effets 
de  tous  les  vins  de  France , puisque  les  oLserva- 
tions  des  médecins  en  général , ainsi  que  la  nôtre 
en  particulier,  sont  insuBisantes  à cet  égard,  et 
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qu’oulrc  cela  noire  iravail  sur  les  cffels  des  vins 
devicndrail  trop  long,  et  nous  laisserait  trop  peu 
de  lcni[)s  et  d’espace  pour  parler  des  autres  vins, 
tels  que  ceux  de  Hongrie  et  d’Espagne. 

Nous  nous  bornerons  en  conse'quence  aux  vins 
de  France  les  plus  iniportans,  et  surtout  à ceux 
que  nous  avons  eu  occasion  d’employer  dans  la 
pratique. 

Les  vins  rouges,  nolaminent  ceux  de  Cliâteau- 
Margaux  et  de  Medoc , première  et  seconde  qua- 
lité, agissent  comme  toniques  sur  les  organes  di- 
gestifs, d’oii  leur  ellét  se  propage  sur  le  cerveau  et 
le  système  vasculaire.  Pris  à doses  modérées,  leur 
effet  est  analogue  à celui  des  vins  de  Bourgogne; 
néanmoins  il  est  plus  rapide,  et  produit  une  plus 
grande  exaltation  dans  le  système  sanguin  : car,  à 
quantité  égale , les  vins  de  Bordeaux  renferment  bien 
plus  de  principe  spiritueux  que  ceux  de  Bourgogne. 
Lorsqu’on  les  boit  avec  modération,  tout  le  corps 
se  sent  pénétré  d’une  cbaleur  douce  et  agréable  ; 
ils  agissent  sur  les  facultés  de  l’aine  : la  tristesse 
et  la  mélancolie  cèdent  à la  bonne  liumeur  et  à 
la  gaieté  , et  les  hypocondriaques  oublient  leurs 
maux.  Ces  vins  sont  indiqués  dans  les  memes  ma- 
ladies que  les  vins  fins  et  généreux  de  Bourgogne. 

11  n’y  a contre-indication  que  pour  les  cas 
suivans  : 

a)  Lorsque  les  malades  sont  constipés  ; 
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U)  Chez  les  personnes  d’un  teint  brun -noir,  et 
dont  les  libres  sont  trop  roides,  comme  par  exem- 
ple les  alrabdaires  ; 

c)  Dans  les  inflammations  de  toule  espèce,  no- 
tamment dans  les  inflammations  actives  ; 

J)  Chez  les  sujets  dont  le  foie  est  attaqué,  ou 
chez  les  pulmoniques. 

Les  vins  de  Château- Margaux , les  Médocs  Ans 
et  le  Haul-13rion,  conviennent  mieux  à des  mala- 
des accoutumés  à une  vie  sédentaire , parce  qu’ils 
ne  sont  pas  aussi  lourds  que  ceux  de  S.  Julien  , 
de  Mont  - Ferrand,  de  Roussillon  et  autres.  Mais 
nous  conseillerons  plutôt  les  vins  de  Ubourne 
et  les  Roussillons  aux  malades  accoutumés  à vi- 
vre en  plein  air , comme  les  chasseurs , les  fer- 
miers, etc. 

Les  vins  de  Château-Margaux  et  de  Côtes  sont  par- 
ticulièrement indiqués  dans  les  maladies  qui  tien- 
nent à une  digestion  languissante , à un  état  d’ato- 
nie des  organes  digestifs.  Mais  l’expérience  nous 
a suflisamment  démontré  que  tous  ces  vins  rouges 
opèrent  bien  plus  promptement  et  plus  favorable- 
ment sur  l’organisme,  quand  les  malades  peuvent 
se  donner  du  mouvement  en  plein  air,  que  ce 
mouvement  soit  actif  ou  passif. 

JjCS  vins  favorisent  alors  la  transpiration  cuta- 
née ; les  sécrétions  et  les  excrétions,  en  général, 
se  faisant  avec  une  plus  grande  activité,  rejettent 
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plusieurs  miasmes  morbifiques,  qui  eiitreliend raient 
la  maladie.  Nous  avons  d’ailleuis  remarqué  que, 
dans  les  maladies  goutteuses  , les  vins  rouges  purs 
et  généreux  de  France  convenaient  beaucoup  mieux 
que  les  blancs. 

J’en  ai  fait  fexpcVicnce  sur  moi -meme  : la 
goutte  que  j’ai  héritée  de  mon  père,  me  prescri- 
vait de  boire  à table,  en  petite  quantité,  les  vins 
les  plus  généreux  de  France  et  de  Würzbourg; 
mais  il  s’en  fallut  de  beaucoup  qu’ils  me  fissent 
autant  de  bien  que  les  vins  de  Bourgogne  et  de 
Bordeaux.  Depuis  que  je  me  sms  habitué  à l’usage 
de  ces  derniers  , je  suis  moins  souvent  alfecté  de 
la  goutte,  et  je  ne  souffre  plus  autant  de  maux 
d’estomac,  qui  sont  presque  toujours  alliés  avec 
la  goutte. 

Observons  néanmoins  que  les  personnes  atta- 
quées de  maladies  goutteuses , qui  font  usage  à table 
des  vins  rouges  de  France,  doivent  absolument 
renoncer  à la  bière , et  la  remplacer , pour  se 
désaltérer,  par  de  l’eau  sucrée,  ou  par  de  l’eau  lé- 
gèrement colorée  de  vin  rouge  ; car  le  vin  et  la 
bière  sont  incompatibles  dans  cette  circonstance, 
et  agissent  d’une  manière  fâcheuse  chez  ces  sortes 
de  malades. 

Les  vins  rouges  généreux  de  France  sont  indi- 
qués dans  les  cas  suivans  : 

1.^  Dans  la  chlorose.  Les  indications  dont  nous 


DES  yI^S  DE  BORDEAUX. 


avons  parle  à Farlicle  des  vins  de  Bow^gogne^ 
ji.°  12  y trouvent  ici  leur  place  ; Ton  peut  egale- 
ment administrer,  mais  avec  prudence,  les  vins 
de  Cliateau-Margaux  , ceux  de  Caliors,  de  Grand- 
Conslant,  de  Côtes,  et  autres  qui  ne  soient  pas 
trop  lourds. 

2d  Lors  de  la  suppression  des  lochies,  lors- 
^ qu  elles  cessent  de  couler  par  suite  de  la  faiblesse 
de  fute'rus  ou  de  tout  Forganisme,  et  qu’il  n’y  a 
pas  d’inflammation  à Futerus. 

Dans  la  suppression  des  menstrues  , qui  est 
accompagnc'e  du  dérangement  de  la  santé'  du  sujet  ; 
lorsqu’on  ressent,  à des  époques  de'lermine'es , un 
mal-aise  suivi  d’anxictc's  , de  maux  de  tête,  de 
vertiges  ; lorsque  les  malades  se  plaignent  de  pe- 
santeur dans  les  membres,  notamment  dans  les 
lombes  et  les  cuisses  ; quelles  se  trouvent  exlré- 
mernent  faibles,  qu’elles  souffrent  de  la  digestion , 
que  leur  pouls  est  pelil  et  variable;  lorsque  les  ma- 
lades ont  l’air  cacbeclique  ou  d’un  jaune  pâle  ; 
lorsque  les  seins  se  tumelient  et  deviennent  dou- 
loureux, que  le  bas-ventre  est  gonfle'  et  dur  au 
toucher  ; qu’en  outre  les  malades  se  plaignent  de 
douleurs  vers  Fanus  ou  les  parties  sexuelles  , et 
qu’il  s’y  joint  un  écoulement  glaireux  ou  les  fleurs 
blanches  ; lorsqu’à  chaque  retour  pc'rlodique  les 
symptômes  augmentent,  sans  que  les  règles  pa- 
raissenl. 
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Si  aucun  obstacle  mécanique  ne  s’oppose  à Tap- 
parilion  des  règles,  comme,  par  exemple,  des  ad- 
hèiences  dans  le  vagin,  à roiüice  de  la  matrice,  à 
riiymen,  aux  grandes  lèvres,  ou  le  defaut  de  ma- 
trice, des  polypes,  etc. 

Lorsqu’il  existe  une  atonie  generale,  un  defaut 
d’irritabilitè  et  de  réaction  dans  le  système  muscu- 
laire; lorsque  les  règles  ne  sont  point  retarde'es  par 
la  plelliore  ou  par  des  obstruclions  opiniâtres; 
enfin,  lorsque  le  médecin  n’est  pas  appelé  trop 
lard  pour  cette  maladie,  et  qu’il  n’existe  pas  de 
vice  organique,  dans  le  poumon  ou  le  foie,  qui 
s’oppose  à la  guérison. 

Dans  ces  circonstances,  et  outre  l’usage  des  autres 
remèdes  convenables  , les  vins  rouges  de  France 
sont  véritablement  indiqués;  et  nous  avons  trouvé 
beaucoup  plus  convenable  de  faire  préparer  le  vin 
cbalvbé  avec  du  Médoc,  première  et  seconde 
qualité,  ou  avec  du  vin  de  Cotes  ou  de  Gabors, 
au  lieu  de  vin  du  llhin , comme  on  le  recommande 
ordinairement  ; celui-ci  élant  sujet  à se  conver- 
tir en  vinaigre,  puisqu’il  faut  le  laisser  en  digestion 
pendant  vingt-quatre  heures  sur  un  feu  doux  avec 
la  limaille  de  fer  et  les  aromates.  Mais,  lorsque 
le  malade  ne  pouvait  supporter  cette  boisson , à 
cause  du  fer  qu’elle  renferme,  nous  ordonnions  , 
outre  les  autres  médicamens  usités  en  pareil  cas, 
le  Cliâteau-Maraaux , dont  nous  faisions  boire  au 
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malade  un  ou  deux  verres  pendant  le  dîner,  au- 
lanl  à quatre  lieures  après  midi,  en  recommandant 
beaucoup  aux  malades  de  ne  négliger  aucune  oc- 
casion de  se  promener  en  plein  air  par  les  temps 
beaux  et  sereins.  Ces  procédés  amenèrent  le  plus 
souvent  de  très-favorables  résultals. 

L’on  peut  en  outre,  dans  cette  maladie,  faire 
usage  des  vins  de  Haui-Brion,  de  S.  Julien,  de  Mé- 
doc,  de  Libourne  et  de  Grand-Constant^  qui  sont 
également  indiqués  dans  les  circonstances  dont 
nous  avons  parlé.  Chez  des  malades  moins  fortunés 
l’on  peut  employer  les  vins  de  Tavel,  de  Clialeau- 
neuf,  de  Cbasselon,  etc.,  qui  sont  à meilleur  mar- 
ché , pourvu  qu'ils  soient  purs , non  falsifiés  et  de 
bonnes  années. 

Les  vins  fins  de  Pvoussillon  nous  ont  souvent 
aussi  rendu  d’nnportans  services  dans  ce  genre  de 
maladie  ; mais  il  fmt  les  administrer  avec  beau- 
coup de  prudence.  Il  est  indispensable  que  les 
malades  aient  le  ventre  libre  pendant  qu’ils  en  font 
usage,  et  qu’ils  se  promènent  en  plein  air  avant 
le  dîner  et  quatre  heures  après  l’avoir  pris  : sans 
ces  précautions  ils  peuvent  occasion  er  des  con- 
gestions vers  la  tète,  la  dyspnée,  et  meme  des 
cracliemens  de  sang. 

4-*^  Dans  la  suppression  des  règles  , lorsque  celte 
indisposition  s’est  formée  à la  suite  de  causes  af- 
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faiblissantes,  tant  physiques  que  morales , et  qu’elle 
porte  le  caractère  d’une  asthénie  de  l’utèrus  ou  de 
tout  l’organisme  ; surtout  encore , lorsqu’elle  s’est 
manifeste'e  après  de  longs  chagrins  et  des  peines 
d’esprit,  ou  par  suite  d’une  mauvaise  nourriture, 
d’une  frayeur,  de  l’onanisme  ou  de  la  trihadomie, 
les  vins  rouges,  sagement  employés,  deviennent 
d’excellens  curatifs  et  rappellent  les  règles  : mais 
il  est  entendu  qu’il  faut  préalablement  éloigner  les 
causes  qui  ont  donné  lieu  à la  maladie. 

5.^^  Lorsque  les  règles  sont  trop  abondantes  ou 
qu’elles  reviennent  trop  fréquemment  ; quand  les 
vaisseaux  de  l’utérus  sont  affaiblis  et  dilatés,  et 
que  l’utérus  est  lui-méme  afflnbli  et  distendu , ou , 
comme  le  dit  Hoffmann  , si  les  règles  sont  trop 
« abondantes,  quelles  produisent  de  la  faiblesse, 
<c  et  qu’il  en  résulte  un  désordre  dans  d’autres 
« fonctions,  comme,  par  exemple,  nausées,  çm- 

barras  gastrique  , gonflement  de  l’estomac  , inau- 
« vais  teint,  sommeil  inquiet  et  fatigant,  etc. 

Dans  ces  circonstances , nous  avons  trouvé  que 
l’usage  des  vins  rouges  généreux , administrés  avec 
beaucoup  de  précaution  et  d’abord  à petites 
doses  et  à longs  intervalles,  produisait  les  meilleurs 
effets,  en  ne  négligeant  point  toutefois  les  autres 
remèdes  indiqués.  Qu’on  les  fasse  prendre,  sur- 
tout, quand  le  pouls  est  petit  et  tremblant,  quand 
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]cs  forces  sont  epuisees  , soit  pendant  Fecoule- 
ment  , soit  dans  la  convalescence.  Nous  les  or- 
donnions avec  la  teinture  de  cannelle  , si  juste“ 
ment  estiinec  de  Van -Savieten  , et  qui  est  com- 
posée d’eau  de  menthe  et  de  inelisse  , de  teinture 
de  cannelle , de  pierre  iie'maiite  et  de  sirop  de  me- 
lisse. 

Les  vins  de  Galiors,  de  Grand-Constant,  de  Haut- 
Brion , de  Châleau-Margaux,  de  Mëdoc,  première 
qualité,  sont  spécialement  indiqués  dans  ces  genres 
de  maladies  ; mais  le  médecin  ne  doit  y employer 
ni  les  vins  de  Roussillon, ni  ceux  de  S.  Gilles  et 
de  Tavel , attendu  qu’ils  sont  trop  lourds  et  trop 
forts. 

Dans  la  maladie  noire , lorsqu’elle  est  la 
suite  de  crampes  d’estomac  chroniques  et  vio- 
lentes, et  quelle  ne  lient  point  à des  vices  orga- 
niques ou  à des  obstructions  dans  le  bas-ventre , 
les  vins  rouges  légers  de  France  sont  indiqués , sur- 
tout si  le  sujet  est  maigre  ou  faible,  si  le  pouls  est 

petit  et  lent,  si  les  évanouissemens  se  succèdent, 

» 

et  lorsque  la  perte  de  sang  est  considérable. 

Dans  ces  circonstances  nous  adininistrârnes  ces 
vins  avec  beaucoup  de  succès  ; au  commencement 
aux  plus  petites  doses,  comme  une  demi -cuil- 
lerée ou  une  cuillerée  k soupe  entière  , toutes  les 
deux  heures.  Nous  eûmes  soin  également  de  faire 
fure  des  fomentations  de  ces  meoics  vins  sur 
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le  l)as>ventrc.  Pendant  la  convaleseence  j’en  lis 
boire  à mes  malades  un  ou  deux  gobelets  à table, 
et  j’ordonnai  d’en  user  modérément  pendant  plu- 
sieurs mois. 

7.*^  Dans  la  eardialgie,  surtout  dans  celle  espèce 
où  les  nerfs  de  l’estomac  sont  affectes,  et  quand  ce 
viscère  se  trouve  dans  un  èlat  d’atonie  manifeste,  ou 
lorsqu’il  est  surcharge  de  glaires  ou  d’acidltès  , et 
que  la  maladie  n’est  point  entretenue  par  une  Irrita- 
tion matèi  ielle.  Dans  ces  cas  il  convient  d’employer 
les  vins  de  Ghâteau-Margaux,  ceux  de  Mèdoc,  pre- 
mière et  seconde  qualité,  les  vins  de  Côtes  , de 
Gaillac  et  de  Cahors.  Pour  les  malades  moins  aisés, 
on  peut  se  servir  des  vins  de  Tavel  , de  Gliâteau- 
neuf,  etc. 

Nous  avons  souvent  eu  l’occasion  d’observer, 
dans  notre  pratique , que,  quand  nul  autre  médica- 
ment ne  parvenait  à maîtriser  cette  maladie  si  sou- 
vent opiniâtre,  l’emploi  des  vins  rouges  lins  de 
France  y réussissait.  Mais  il  faut,  pour  cela,  que 
les  malades  s’abstiennent  des  mets  aigres , indi- 
gestes, et  qu’ils  renoncent  entièrement  à la  bière. 
On  leur  permettra  de  boire,  à leur  soif,  de  beau 
mêlée  de  vin  rouge  et  de  sucre  , ou  une  infusion 
de  rnentbe  poivrée,  irempée  de  vin  rouge. 

S.'’  Dans  la  céphalalgie  , la  migraine  et  le  clou, 
lorsque  ces  affections  sont  symptomatiques,  ner- 
veuses , et  qu’elles  ont  leur  source  dans  le  bas-  ^ 
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ventre;  qu’il  n’y  a point  clefièvre  ; que  le  pouls  est 
petit  et  variable  ; que  ies  extre'miie's  sont  froides 
et  les  malades  extraordinairement  faibles,  ou  lors- 
que les  maux  de  tête  deviennent  si  violens  et  si 
orageux  qu’il  s’y  joint  un  vomissement  slrangu- 
latoire,  sans  que  cependant  ces  maux  soient  entre- 
tenus par  des  saburres  gastriques;  ou,  enfin, 
lorsque  les  maux  de  tête  sont  nerveux  et  gout- 
teux. 

Dans  ces  circonstances,  l’usage  des  vins  rouges 
généreux  de  France  est  particulièrement  indiqué, 
pourvu  qu’il  n’existe  point  de  constipation  opi- 
niâtre, ou  qu’il  ne  s’en  manifeste  pas  durant  fusage 
des  vins  rouges. 

Que  les  malades  boivent  à dîner  un  demi  - go- 
belet, même  un  gobelet  entier,  de  vin  de  Ghâteau- 
Margaux.  S’ils  sont  déjà  accoutumés  à fusage  du. 
vin.  Ton  pourra  commencer  par  un  gobelet  en- 
tier, et  monter  progressivement  jusqu’à  trois  : fou 
ajoutera  à ce  régime  l’usage  d’un  café  fort,  que 
le  malade  prendra  à jeun  et  après  le  repas,  pur 
et  sans  lait. 

Mais  qu’il  ne  boive  pas  de  vin  à souper , pour 
ne  point  s’exposer  à des  insomnies  , des  anxiétés  et 
des  congestions  vers  la  tête.  11  faut  qu’il  renonce,  en 
même  temps  , à toute  espece  de  bière , ei  que,  pour 
apaiser  sa  soif,  il  ne  boive  que  deux  parties  d’eau 
mêlées  avec  une  partie  de  vin.  La  pratique  inédi- 
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cale  indique  suffisamment  les  autres  medicamens 
à administrer. 

L^on  peut  aussi , dans  ces  maux  de  la  télé  , re- 
commander les  vins  de  Haut-Brion , de  Montferrand , 
de  Libourne,  de  Gaillac  et  de  Grand-Constant.  Nous 
avons  souvent]  réussi  par  leur  moyen  à combattre 
les  maux  de  tête  chroniques  et  nerveux  les  plus  opi- 
niâtres ; mais  il  fallait  quelquefois  que  les  malades 
montassent  progressivement  d’un  verre  à une  demi- 
bouteille  par  jour,  à boire  sans  mélange  pendant  le 
repas  : alors  seulement  se  développaient  entière- 
ment les  effets  bienfalsans  de  ces  vins  , et  les  maux 
de  tête  disparaissaient  rapidement. 

9.^  Dans  la  phthisie  nerveuse  , lorsqu’elle  ne 
lient  pas  à un  vice  organique,  et  que  le  système 
nerveux  n’a  point  souffert  par  l’ahus  des  liqueurs 
spiritueuses,  comme  du  vin,  des  liqueurs,  de 
i’eau-de-vie , etc.  ; mais  qu’il  a été  plutôt  affaibli 
par  les  chagrins,  par  un  amour  malheureux , par 
l’onanisme  ou  par  l’excès  dans  les  plaisirs  de  l’a- 
mour ; que  les  malades  sont  tristes  , mélancoliques, 
et  que  la  diarrhée  alterne  avec  des  maux  d’esto- 
mac et  le  manque  d’appétit. 

Dans  cet  état  les  vins  rouges,  fins  et  légers,  de 
France  , administrés  d’ahord  en  petites  doses,  sont 
extrêmement  salutaires  ; mais  il  ne  faut  point  ou- 
blier d’unir  à l’usage  de  ces  vins  un  traitement 
physique  et  moral.  Les  vins  de  Château-Margaux, 
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de  Alc'doc  , première  et  seconde  qualité,  ceux  de 
Haul-Brion  et  de  Galiors,  sont  spécialement  indi- 
qués pour  ce  genre  de  maladie. 

10. ''  Dans  la  phthisie  pituiteuse,  lorsqu’il  y a 
sécrétion  plus  abondante  de  glaires  dans  les  pou- 
mons, par  suite  de  faiblesse  dans  cet  organe;  qu’il 
se  manifeste  une'  toux  accompagnée  d’une  forte 
expectoration,  sans  fièvre  néanmoins;  lorsque  le 
pouls  est  petit,  ou  lent  et  ondulent;  quand  les 
malades  maigrissent,  qu’ils  se  plaignent  de  lassi- 
tude et  d’abattement  ; qu’ils  manquent  d’appétit , et 
qu’ils  témoignent  l’envie  de  boire  du  vin. 

Dans  ces  circonstances  il  faut  permettre  au  ma- 
lade de  boire  à dîner,  avec  modéiation,  des  vins 
de  Méd  oc  de  première  et  seconde  qualité  , pourvu 
qu’ils  soient  purs  et  qu’ils  ne  contiennent  point 
d’eau-de-vie. 

11.  Dans  l’atrophie  des  enfans.  Dans  cette  ma- 
ladie dangereuse  nous  avons  souvent  guéri  les  su- 
jets sans  autres  moyens  qu’un  régime  nourrissant 
et  de  facile  digestion , ainsi  que  des  bains  tièdes 
de  drécbe  et  fusage  des  vins  rouges  de  Bordeaux. 

Dans  celte  maladie,  les  vins  de  Côtes,  de  Ga- 
bors et  de  Grand-Constant  sont  particulièrement 
indiqués  : on  en  fera  prendre  aux  enfans  de  deux 
ans , toutes  les  deux  ou  trois  heures  , une  demi- 
cuillerée  à thé  , et  à ceux  de  trois  à neuf  ans  une 
cuillerée  entière  ou  la  moitié  d’une  grande  cuillerée. 
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Ces  vins  rouges  sont  surtout  utiles  lorsque  la 
cliarrliee  et  une  grande  débilité,  sans  lièvre,  sont 
jointes  à cette  maladie.  Mais,  s’il  y a constipation 
ou  obstructions  dans  le  ventre,  accompagne'cs  de 
mouvemens  fébriles , il  faut , au  lieu  des  vins 
rouges , ordonner  les  vins  vieux  et  ge'nc'reux  de 
Würzbourg  , ou  les  vins  de  dessert  dont  il  sera 
parle'  dans  la  suite. 

Usage  thérapeutique  des  vins  blancs  de 
Bordeaiiæ  les  plus  renommés. 

Ces  vins  re'veillent  la  sensibilité',  et  augmentent 
Faction  du  système  vasculo-sanguin  : leur  effet  sur 
le  système  lymphatique  n’est  pas  si  prononce'  que 
celui  des  vins  rouges.  Ils  ne  sont  cependant  pas 
moins  indiques  dans  la  fai])lesse  ge'ne'rale  de  l’or- 
ganisme, et  lorsqu’il  y a langueur  dans  les  organes 
digestifs,  avec  faiblesse  locale  et  constipation;  de 
là  ils  re'agissent  favorablement  sur  le  système  ner- 
veux. ' 

Nous  les  employons  particulièrement  dans  les 
cas  suivans  : 

1.^  Dans  l’iiypocondrie  nerveuse,  où  l’on  ob- 
serve un  mal-aise  après  les  repas,  la  tuméfaction  de 
l’estomac  et  du  bas-ventre , des  aigreurs  , le  fer- 
chaud  et  des  obstructions;  lorsqu’à  ces  symptômes 
viennent  encore  se  joindre  la  migraine,  le  clou. 
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je  vertige,  la  double  vue,  des  e'tlncelles  devant  les 
yeux,  des  tintemens  dans  les  oreilles,  et  que  Fes- 
prit  du  malade  est  tourmente'  par  la  peur,  par  des 
angoisses  et  Fidee  de  la  mort  ; lorsqu’on  un  mot 
on  voit  évidemment  souffrir  le  système  nerveux , 
et  que  les  autres  systèmes  n’ont  e'te'  que  secondaire- 
ment alFectt‘s  ; lorsque  le  pouls  est  tantôt  prompt 
et  irre'gulier,  tantôt  lent,  plein  et  parfois  intermit- 
tent; que  l’urine  est  claire,  et  que  les  de'jections 
ressemblent  à des  baies  de  laurier  et  répandent 
une  odeur  extrêmement  fétide  ; enfin , si  le  malade 
s’est  livré  avec  excès  et  pendant  un  grand  nombre 
d’années  à l’étude  et  au  travail  du  cabinet  ; s’il 
s’est  extrêmement  affaibli  par  l’onanisme  ou  par 
un  coit  immodéré  , et  s’il  a passé  sa  vie  dans  les 
peines  et  les  soucis. 

Dans  ces  circonstances  les  vins  vieux  et  géné- 
reux de  Grave  sont  spécialement  indiqués.  Si , ce- 
pendant, aux  symptômes  dont  nous  venons  de 
parler  viennent  encore  se  joindre  une  grande  fai- 
blesse du  corps  et  une  faiblesse  particulière  des 
sens  internes , comme  le  manque  de  mémoire,  les 
vertiges , un  tremblement  passager  des  membres , 
il  faut  conseiller  aux  malades  les  vins  vieux  de 
Barsac,  de  Gastillon,  de  Sainte-Foi,  de  Soupiac  etde 
Sainte  - Croix. 

Dans  ces  maladies  nous  trouvâmes  surtout  le 
vieux  Barsac  très-salutaire,  et  nous  recoraman- 
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dames  aux  malades  d’en  boire  journellemcnl  deux 
ou  trois  verres  au  repas ^ et  nous  leur  prescrivîmes, 
pour  boisson  ordinaire,  trois  parties  d’eau  mêle'e 
avec  une  de  Barsac  ; mais  il  fallait  absolument 
qu’ils  renonçassent  à toute  espèce  de  bière. 

Les  vins  rouges  ne  conviennent  nullement  aux 
malades  dans  l’hypocondrie  nerveuse  ; ils  causent 
des  congestions  vers  la  tète,  la  constipation,  une 
espèce  d’asthme,  et  ces  symptômes  augmentent  de 
jour  en  jour. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  remarquer  que, 
pendant  l’usage  des  vins  blancs  de  France  , l’on 
doit  ordonner  au  malade  une  diète  convena])le  et 
l’exercice  en  plein  air;  car,  sans  ces  conditions, 
ils  ne  produisent  point  l’elFet  désire. 

2.”  Dans  l’bysténe  nerveuse,  lorsqu’elle  n’est 
point  entretenue  par  des  causes  materielles  dans 
le  canal  intestinal,  mais  quelle  est  purement  ner- 
veuse, et  lorsque  les  accès  reviennent  périodique- 
ment à certaines  heures  du  jour,  de  la  semaine  ou 
du  mois  , et  que  la  cause  de  l’iiystérie  ne  tient 
point  à la  privation  du  coït  : notamment  lorsqu’on 
remarque  cliez  ces  niaîades  une  faiblesse  géné- 
rale; que  le  pouls  est  petit,  varialde  et  concentré 
par  le  spasme  ; que  les  urines  sont  claires  et  blan- 
clics;  qu’il  y a apbonie  durant  le  paroxisme,  que 
les  malades  sont  totalement  privés  de  l’usage  des 
sens,  et  que  la  vie  semble  s’enfuir;  que  les  yeux 
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sont:  fermes;  que  le  pouls  cesse  de  Lattre,  et  quil 
SC  manifeste  de  ces  plienomcnes  qui  ont  souvent 
ete'  cause  que  plusieurs  de  ces  infortune's  ont 
ete'  ensevelis  vivans  ; en  un  mot , lorsque  les 
maux  hyste'riques,  sous  la  forme  de  la  le'thargie, 
durent  plusieurs  jours  sans  intervalles  ; enfin , 
lorsqu  étant  parvenus  au  plus  haut  degrë,  iis  me- 
nacent de  se  convertir  en  apoplexie  nerveuse  ou 
en  epilepsie. 

Dans  CCS  circonstances  importantes , si  les  ma- 
lades n’ éprouvent  point  d’idiosyncrasie  oppose'e 
au  vin  , les  vieux  vins  Lianes  de  France  sont  spé- 
cialement indiques  ; cependant  il  ne  faut  les  admi- 
nistrer aux  malades  ni  pendant  ni  immédiate- 
ment après  les  accès  hystériques.  Ceux  qui  nous 
ont  paru  les  plus  efficaces , sont  les  vins  de 
Poudensac  et  de  Ciroii , ceux  dits  Entre-deux- 
mers,  les  vieux  Barsac , les  vins  fins  de  Grave 
( pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  trop  soufrés  ) , ceux 
de  Ilats  et  de  Landiran;  enfin,  les  vins,  de  haut 
et  Las  Tursau  , de  Bian , et  le  vieux  et  véritahle 
Jurançon. 

O 

On  prescrit  ces  vins,  selon  les  circonstances 
et  selon  Fintensité  de  la  maladie  , trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour  , d’ahord  seulement  un  demi- 
gohelet.  En  augmentant  progressivement  la  dose, 
mais  avec  prudence,  l’on  peut  aussi  les  faire  Loire 
comme  boisson  ordinaire,  en  les  mêlant  avec  de 
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l’cauj  mais  en  conservant  toujours  la  proportion 
de  deux  tiers  d’eau  pour  un  de  vin. 

5.^^  Dans  la  maladie  tachetëe  de  Werlliof  (inorhus 
maciilosus  PV^erUiofii).  Si  la  maladie  est  accom- 
pagnée d’une  faiblesse  ge'ne'rale  et  de  constipation, 
et  qu’à  cause  de  cette  dernière  on  ne  puisse  ordon- 
ner les  bons  vins  rouges  de  France,  il  faut  admi- 
nistrer les  bons  et  vieux  vins  blancs,  à plusieurs 
reprises  par  jour,  mais  pas  à trop  fortes  doses. 

Dans  cette  maladie  nous  avons  trouve  le  traitement 
suivant  extrêmement  utile.  Nous  faisions  mettre  une 
ou  deux  oranges  en  tranches  dans  une  pinte  d’eau 
fraîche,  et  nous  y ajoutions  un  quart  de  pinte 
jusqu’à  une  demi-pinte  de  vin  de  Haut-Barsac  ou 
de  Bergerac,  pour  en  faire  boire  au  malade  à sa 
soif;  en  même  temps  nous  lui  faisions  laver,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour , les  extre'mite's , l’êpine 
dorsale  et  le  ventre,  avec  du  vieux  vin  duPihin, 
en  choisissant  le  moment  où  le  malade  ne  trans- 
pirait pas. 

Souvent  , par  ce  simple  procède , nous  avons 
réussi  à guérir  les  malades , sans  avoir  recours  à 
d’autres  médicamens  : quelquefois  aussi  nous  y as- 
sociâmes une  décoction  de  quinquina  et  de  broux 
de  noix,  avec  l’éther  sulfurique  et  la  teinture 
d’oranges. 

Quand  la  faiblesse  était  très  - considérable  , le 
pouls  petit  et  tremblant,  les  malades  buvaient 


DES  VINS  DE  BORDEAUX. 


89 

trois  verres  tic  Barsac  pur  dans  le  courant  de  la 
journée,  ou  du  vin  de  Grave,  et,  pour  la  soif, 
une  de'coction  de  diéclie  mëlee  de  vin  de  Grave 
ou  de  Barsac. 

Tous  les  vins  blancs  de  Bordeaux  et  de  Bayonne 
dont  nous  avons  parle',  quand  ils  sont  vieux  et  ve'- 
rilables,  sont,  en  ge'ne'ral,  indiques  dans  cette  ma- 
ladie, pourvu  qu  elle  ne  soit  pas  compliquée  d^une 
fièvre  silie'nique  ; car  ce  phénomène  contre-indique 
l’usage  de  toute  espèce  de  vin. 

4.^  Dans  l’asthme  de  Millars , s’il  n’y  a point  de 
symptômes  inflammatoires;  si  le  pouls  est  petit  ou 
variable;  lorsque  les  accès  attaquent  les  enfans  avec 
violence  et  que  l’on  ne  peut  me'connaître  une 
prostration  des  forces,  et  lorsque  la  maladie  con- 
siste dans  une  affection  nerveuse  du  poumon. 

Dans  ces  circonstances  il  faut  combiner  avec 
prudence  fusage  de  ces  vins  avec  celui  du  musc, 
de  la  valériane,  etc.  Nous  avons  habituellement 
donné  le  vin  par  cuillerées  h thé,  selon  l’intensité 
du  mal,  jusqu’à  la  quantité  de  trois,  quatre,  et 
meme  six  cuillerées.  Les  vins  de  Barsac,  de  Grave, 
de  Castillon  et  deSainte-Foi,  sont  particulièrement 
à recommander,  pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  trop 
soufrés  ; dans  ce  cas  ils  exposeraient  la  vie  de  fen- 
fànt,  en  irritant  les  organes  de  la  respiration  qui 
sont  déjà  en  souffrance.  Cependant  nous  ne  con- 
seillons point  fusage  du  vin  dans  les  premiers  jours 
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de  la  maladie  , parce  que  l’expeiience  nous  ins- 
Iruil  qu’il  n’a^it  avec  succès  que  lorsqu’d  y a une 
faiblesse  re'elle  et  qu’il  n’y  a plus  de  doute  sur  le 
caractère  nerveux  de  la  maladie.  Nous  avons  aussi 
juge'  peu  convenable  de  prescrire  le  vin  aux  en- 
fans  âges  de  trois  mois  à un  an  , attendu  qu’il 
jieut  être  nuisible  à des  êtres  si  irritables  et  si 
délicats. 

5.‘’  Enfin , dans  les  affections  goutteuses  chro- 
niques, lorsqu’elles  sont  accompagne'es  de  consti- 
pation , et  quelles  tiennent  à une  faiblesse  parti- 
culière du  système  nerveux. 

Il  faut  bien  se  garder  d’administrer,  dans  ces  cas, 
les  vins  rouges  de  France,  parce  qu’ils  ne  feraient 
qu’augmenter  la  constipation,  et  qu’ils  produiraient 
des  congestions  vers  la  tête,  des  nausées  et  même  des 
vomissemens.  L’on  ne  peut  donc  conseiller  ici  que 
les  vins  blancs  de  France,  mais  vieux  et  généreux. 

' Ils  conviennent  le  mieux  aux  malades  • étant  mê- 
lés aux  eaux  minérales  de  Geilnau  ou  de  Seltz, 
ils  augmentent  la  transpiration  et  la  sécrétion  de 
l’urine.  Nous  les  prescrivons  aussi  comme  vins 
de  table  , et  jusqu’à  concurrence  de  deux  à trois 
verres.  Ils  produisent  surtout  d’excellens  effets 
dans  la  convalescence,  lorsque  les  sujets  sont 
encore  faibles  et  cachectiques  , qu’ils  mènent 
une  vie  sédentaire,  et  qu’ils  prennent  rarement 
l’air  5 enfin,  s’ils  sont  inquiets,  hypocondriaques 
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et  rrie'conlens  de  leur  sort.  Le  viiij  pris  avec  mo- 
de'ralioiij  opère  admirablement  clicz  ces  deimiers, 
et  justifie  ce  que  dit  Ovide  : 

\ ~ina  parant  animos , faciuntque  calorihus  aptos  : 

Cura  fugit  multo  diluiturque  mero. 

Tune  veniunt  risus  , tune  pauper  cornua  sumitÿ 
Tune  dolor  et  curœ  , rugaque  Jrontis  abit  : 

Tune  aperit  mentes  œvo  rarissima  nostro 
Simpücitas  , artes  exeutiente  peo. 

Nous  recommandons  particulièrement  à de  tels 
malades  les  vins  blancs  de  Langoiran  , de  Hats, 
de  Bergerac,  de  Castillon  , de  Barsac,  de  Grave, 
de  Landiras  et  de  Sainte-Croix. 

Dans  l’hydropisie  de  la  matrice,  soit  quelle 
ait  son  sie'ge  dans  les  trompes  deFallope,  soit  dans 
la  cavité  de  la  matrice  meme.  Ici  nous  avons  re- 
connu les  bons  effets,  non -seulement  de  Fusage 
interne  de  ces  vins,  mais  encore  de  leur  emploi 
extérieur  sous  forme  de  lotion  sur  le  bas-ventre. 

La  composition  suivante  nous  a paru  d’une 
grande  efficacité.  Nous  fîmes  mettre  dans  une  bou- 
teille de  Haut-Barsac  un  ou  deux  iiros  de  racine 

O 

de  bi’voine  et  deux  onces  d’absiniiie  ; nous  lais- 
saines  reposer  ce  mélange  pendant  buil  jours  ; après 
quoi  nous  ordonnâmes  au  malade  de  commencer 
par  en  prendre  journellement  un  demi- gobelet  à 
dix  heures  du  matin  et  à quatre  heures  après  midi; 
mais,  après  huit  jours,  d’en  venir  à deux  gobe- 
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Icts,  en  ne  ne'gllgeant  point  les  autres  ine'dlcamens 
convenaI)les,  ni  les  lotions  de  Barsac  sur  le  bas- 
ventre  et  le  régime  indique. 

7.'^  Dans  la  jaunisse.  L’on  ne  peut  lui  opposer 
le  vin  que  quand  elle  n’est  point  le  re'sultat  d’in- 
flannnations  , d’indurations  et  d’obstructions  du 
foie , mais  quelle  est  la  suite  de  la  se'crëtion  em- 
péchëe  de  la  bile  ou  d’un  retrëcissement  dans  les 
vaisseaux  du  foie,  ou  de  contractions  spasmodiques 
de  la  ve'sicule  du  fiel  ; quand  les  malades  se  plai- 
gnent d’une  grande  faiblesse  et  de  lassitudes;  quand 
le  pouls  est  lent  et  ondulent  ; quand  il  y a abatte- 
ment, tristesse  ou  douleurs  passagères  afèpigastre; 
lorsque  l’urine  est  d’une  couleur  brunâtre,  avec  des 
points  graisseux  ; que  les  exciëmens  ressemblent 
à du  jaune  d’œuf,  et  que  le  malade,  enfin,  se 
plaint  d’une  ple'nitude  dans  la  re'gion  pericordiale 
et  d’un  manque  absolu  d’appètit. 

Dans  ces  circonstances  les  vins  blancs  de  Bor- 
deaux produisent  un  excellent  effet;  mais  il  im- 
porte beaucoup  d’agir  avec  prudence,  et  de  ne 
point  les  donner  à trop  fortes  doses.  Il  ne  faut 
d’ailleurs  pas  ne'gliger  les  autres  remèdes  que  l’art 
indique  dans  cette  maladie.  L’on  peut,  à la  place 
des  vins  de  Bordeaux  , faire  usage  de  bons  vins 
de  Bayonne,  ainsi  que  de  ceux  du  Dauphine',  tels 
que  les  vins  de  basse  et  haute  Gbâlonne,  Bian , 
Jurançon,  et  autres. 
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Nous  faisions  aussi  boire  à nos  malades  avec 
beaucoup  de  succès  une  infusion  de  calamus  et 
d’absindie  dans  ces  memes  vins.  Pendant  ce  trai- 
tement, fusage  de  la  bière,  ainsi  que  des  mets  et 
boissons  aigres,  est  sévèrement  interdit. 


CHAPITRE  VIII. 

« 

De  la  nature  des  vins  d’ Espagne^  de 
Portugal  et  d’Italie. 

Nous  revenons  encore  à Serviere  ; car  per- 
sonne, jusqu  à ce  jour,  Aa  e'mis  des  vues  et  des 
observations  plus  exactes  relativement  a.  ce  sujet. 
Il  s’exprime  ainsi  : . 

« L’Espagne  fournit  une  grande  quantité  de 
« vins  rouges  et  blancs,  qui,  ainsi  que  toutes  les 
« productions  du  midi , sont  très  - spiritueux  , 
<c  hauts  en  couleur,  très -lourds  et  gras. 

« Les  vins  d’Espagne  les  plus  répandus  dans  le 
« commerce  sont  ceux  de  Xérès,  de  Malaga,  de 
Malvoisie,  de  Petro  Ximenès,  deBarcelonne , de 
<<  Tinto  dit  Rota,  d’Alicante,  des  Canaries  ou  de 
« Palmire,  etc.  Ce  sont  presque  tous  des  vins  de 
liqueur,  et,  à la  réserve  du  Malaga,  on  les  em- 
ploie  assez  fréquemment  pour  les  mêler  avec 
les  vins  légers  de  France. 
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]Nous  citerons  encore  ici  F.  HoFFMA^w,  comme 
un  auteur  non  moins  classique  ; il  s’exprime  a ce 
sujet  dans  les  tenues  suivans  : 

Notatu  fuie  <venit  di^iiiun,  pluriuia  ItaUce 
vina  et  generositate  et  dulcedine  superare 
alla.  Dependet  auteni  dulcedinis  nec  non  vi- 
rium  causa  potissimum  eæ  eOj,  qiiod  in  more 
liaheant 3 vel  eoc  uvis  inaturis  selectis  in  aere 
parumper  exsiccatis  ea  prœparare  y vel  ipsa 
recentUi  musta^  igné  leni  aquositate  in  auras 
emissa,  inspissare  et  tune  fermentationi  expo- 
nere.  Hoc  artificio  vina  majorem  acquirunt 
dulcedinem  : quandoquidem  mus  turn  y qao  dut- 
dus  et  spissiiis  est  y eo  minus  vehementem  subit 
ehullitionem  y quœ  alias  plerumque  aciditatis 
nimice  genitrix  est. 

Causa  porro  tantœ  in  vino  nobilitatis  est 
ipse  situs  Italiœ y solique  sulphurei  natura: 
fer e eus  enirn  solis  ardoCy  et  insitus  terrœ  calor 
non  pot  est  non  ad  perfect  am  maturitat  em  et 
dulcedinem  iieas  perducere  y etc. 

Ce  meme  auteur  dit  des  vins  d’Espaj^ne  : 

Hispania  quoque  nobiles  alit  viteSy  quœ  oh 
maturitatem  uearum  vina  largiuntur  pretio- 
sissima. 

Canarinum y quod  hodie  ex  insulis  Canariœ, 
maxime  Canaria  magna , apportatury  circa  ur- 
beni  DelleTi  generdsissimurn  crescit...  Spectat 
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hue  quoque  Malvasiinn ^ quod  ex  grancUbus  ro- 
tundis  iwis  magnœ  pj^œstantice  exprimitur, 
V^inum  hoc  diiitiiis  durât,  et  uhieis  gentium 
per  mare  deçehi  potest,  quod  non  omnia  vina 
perferunt. 

Vinum  Malacensc , siee  viniim  Secco,  ger~ 
rnanice  Sect,  forte  quod  in  saccis  xel  utribus 
in  Hispania  circumfertur,  vino  Canarino  est 
pinguius, 

Petrisimonis  dictum  pjrœcipue  ad  urbein 
Qualdalcazar  nascitur , ex  palmitibus  germa- 
nids  per  Petrum  Simonis  ante  200  anno  s in 
Hispanicum  solum  deductis,  ibique  transplan- 
tât is.  Memorabile  enim  est , xites  unius  regio- 
nis  in  alias  traductas,  ob  dieersi  soli  naturain 
et  aeris  solisque  statum,  fructus  diçersœ  îiatu- 
rœ  producere.  Ita  xites  Germanicœ  in  Hispa- 
nia uvas  producunt  longe  dulciores , fracta 
nempe  et  emollita  ibi  earum  asperitate  : ita 
etiam  vit  es  Malvaticœ  ad  nos  delatœ  multo 
delicatiora  vina  exhibent , quam  in  Italia. 

Ager  Andalusiœ  prope  Xenes  admodum  vini 
ferax  est  : sed  hœc  vina  Xenena  surit  auste- 
riuscula,  minus  dulcia,  et  citiiis  acescunt  in  ca- 
lidis  locis.  Hujus  generis  sunt  etiam,  quœ 
circa  Madrid  proeeniinit. 

Alconense  sive  Alicante,  in  regno  Halentiœ, 
rubrum  est,  sed  crassiini , palato  quidem  ac- 
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ceptinn,  sed  stomacho  minus  utile;  Jiuic  non 
dissimile  est  genus  illud^  quod  nostratihus  dici- 
tur  Vin  de  tinte. 

Revenons  à Serviere  : <<  Nombre  de  personnes, 
dit  cet  auteur , s’imaginent  que  le  Malaga  est  un 
vin  factice  ; mais  cela  est  impossible  : tous  les 
« marchands  de  vin  connaissent  très-bien  le  goût 
« de  terroir  qui  lui  est  particulier.  Je  conviens 
« que  souvent  on  y mêle  d’autres  vins , ce  qui 
« s’est  pratique'  surtout  pendant  le  blocus  con- 
« tinental.  Mais  il  existe  une  grande  différence 
<(  entre  un  vin  mélange'  et  un  vin  artificiel.  Au 
<c  surplus,  le  Malaga  pur  est  un  excellent  sto- 
« macliique,  et  il  est  aussi  salutaire  qu’agréable 
« d’en  boire  un  petit  verre  le  malin. 

« Le  Portugal  produit  des  vins  doux , délicieux 
« et  forts , mais  dont  plusieurs  espèces  ne  sup- 
portent  pas  le  transport.  Le  plus  rechcrcbé  dans 
« le  commerce,  est  le  célèbre  vin  de  Porto;  il 
« est  rouge  et  extrêmement  fort  : on  en  envoie 
« fréquemment  en  Angleterre. 

Les  principaux  vins  de  Portugal  sont, 
a)  Le  vin  de  Lisbonne,  que  l’on  cultive  dans 
la  province  d’Estramadure  ; 

Z?)  Le  vin  de  Port-à-Port,  qui  croît  dans  la  pro- 
vince entre  Douro  et  Minho,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  plus  haut,  et 

c)  Le  vin  des  Algarves,  que  produit  le  royaume 
du  même  nom. 


DES  VINS  d’espagne,  eic.  97 

Remarquons  cependant  que  le  vin  de  Porto  est 
ge'nëralement  prëfe'rë.  Il  faut,  en  parlant  des  vins 
de  Portugal,  faire  encore  mention  de  ceux  de  Ma- 
dère , dont  la  patrie , fîle  de  Madère , est  du  nom- 
bre des  îles  Canaries,  qui  produisent  une  grande 
quantité  de  vins. 

« Quoique  f Italie , dit  Serviere,  soit  aussi 
« très-fëconde  en  vins,  il  n’j  a qu  une  petite  par- 
<f  lie  de  ses  vins  doux  qui  nous  parviennent  par 
« la  voie  du  commerce.  Les  principaux  sont  les 
if  suivans , savoir  : le  Lacryma-Christi  du  royaume 
« de  Naples,  les  vins  d’Albano,  Montefiascone 
« et  de  Vicenza,  Le  vin  muscat  nous  vient  de  Sy- 
« racuse  en  Sicile. 

Les  autres  vins  d’Itaiie  sont  peu  connus  chez 
« nous  ; ils  ont  au  moins  le  défaut  de  ne  pouvoir 
« supporter  le  transport  et  de  ne  pouvoir  se  con- 
server.  Nous  pensons  qu’on  peut  en  attribuer 
la  caus,e  à leur  grande  quantité  de  matière  ex- 
« tractive,  à leur  extrême  tendance  ‘à  déposer  la 
« lie  et  la  matière  colorante.  Nombre  de  ces  vins 
« sont  déjà  parfaitement  potables  et  mûrs  au  bout 
« de  trois  mois,  mais  à peine  se  conservent-ils 
« un  an. 

« L’on  n’a  pas  encore  examiné  les  rapports 
if  des  parties  constituantes  de  chacune  de  ces 
« espèces  de  vin  ; cependant  une  analyse  exacte 
« de  ce  genre  pourrait  conduire  à des  découvertes 
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« iiiiporlantes  relativement  à la  manière  de  traiter 
• * 

« CCS  vins. 

Usage  thérapeutique  des  a)ins  d’ Espagne , de 
Portugal  et  d’Italie. 

Ces  vins  agissent  primitivement  sur  lè^  système 
lympliatique  et  sur  la  peau  : de  là  vient  que  des 
personnes  maigres,  mais  en  bonne  santé  d’ailleurs, 
qui  en  boivent  journellement  un  ou  deux  verres, 
coiiimcnccnt  à perdre  leur  maigreur,  et  finissent 
par  acquérir  de  l’embonpoint.  Leur  action  s’étend 
aussi  secondairement  sur  l’estomac  et  sur  tout  l’or- 
ganisme, en  produisant  un  certain  bien-être.  Cepen- 
dant ils  paraissent  agir  plus  directement  sur  les 
nerfs  de  l’épine  dorsale  que  sur  le  cerveau , parce 
qu’ils  n’y  produisent  point  une  excitation  aussi 
agréable  que  les  vins  blancs  ou  rouges  de  France 
et  le  vieux  vin  du  PJiin. 

Il  est  vrai  que  les  effets  de  ces  vins  diffèrent  entre 
eux:  les  uns  agissent  plus  vivement  sur  l’irritabilité, 
les  autres  sur  la  sensibilité.  Il  nous  est  impossible 
d’analyser  exactement  les  effets  de  ces  vins  ^ tant 
parce  que  nous  avons  nous-mêmes  trop  peu  d’ex- 
périence à ce  sujet , que  parce  que  les  autres  n’en 
j^jarlent  que  très-légèrcincnt  et  d’une  manière  trop 
vague.  Cependant  nous  allons  donner  le  résultat  du 
petit  nombre  d’observations  que  nous  avons  faites 
à ce  sujet. 
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Nous  croyons  devoir  recommander  Fusaee  des 

•J  ^ 

vins  doux  et  gene'reux  d’Italie  pour  des  enfans  ' 
Fiibles  et  valétudinaires  , en  les  leur  admmislrant 
par  cuilJere'es  à tlie  , notamment  dans  les  cas 
où  ces  enfans  ont  souffert  des  maladies  chroniques 
et  exanthe'ma tiques  qui  ont  profondément  atteint 
toute  leur  constitution,  et  lorsqu’il  vient  s’y  joindre 
une  faiblesse  des  poumons , avec  une  toux  spas- 
modique qui  leur  ravit  le  sommeil  et  les  forces, 
et  qu’il  y a grande  maigreur  avec  disposition  à 
i’atrophie. 

En  pareilles  circonstances  nous  avons  ordon- 
ne', presque  toujours  avec  succès  , au  lieu  de 
tout  autre  i eniède , des  vins  d’Italie , à la  dose 
d’une  demi-cuillere'e  à tbè  jusqu’à  une  cuillere'e 
entière. 

Nous  n’avons  eu  que  deux  fois  occasion  de 
prescrire  le  Lacryma-Chrisli  à des  enfans  de  parens 
riches,  et  chaque  fois  ce  fut  avec  succès. 

Dans  l’un  de  ces  cas , nous  l’administrâmes  à 
un  garçon  de  huit  ans  tourmente'  par  une  coque- 
luche chronique,  lequel  avait  une  telle  aversion 
pt)ur  tous  les  rne'dicamens,  qu’il  rendait  sur-le- 
champ  tous  ceux  que  nous  lui  faisions  prendre,  et 
qui,  par  là,  devint  enfin  si  faible  qu’il  se  mani- 
festa une  aphonie  passagère  accompagne'e  de 
spasmes.  L’on  peut  dire  que  cet  enfant  fut 
sauve'  par  l’usage  de  ces  vins , et  par  des  lavemens 
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d’un  forte  infusion  de  feuilles  d’oranger  avec  du 
musc. 

Dans  le  second  cas  , il  s’agissait  d’une  fille  de 
six  ans,  attaque'e  d’alropliie  avec  diarrlie'e.  Cette 
enfant  refusait  egalement  de  prendre  des  me'dica- 
piens,  raison  pour  laquelle  je  fus  oblige  de  recom- 
mander à ses  pareils  le  vin  d’Italie , comme  le 
seul  moyen  qui  pût  ^encore  la  sauver;  et  mon 
ordonnance  fut  couronnée  du  plus  heureux  suc- 
cès. Cette  pctitg  avait  un  tel  empressement  à pren- 
dre ce  vin,  qu’à  peine  pouvait-elle  attendre  l’heure 
où  on  devait  le  lui  donner , et  ce  fut  uniquement 
par  son  usage  quelle  guérit. 

Parmi  les  vins  gèneà’eux  d’Espagne  nous  ferons 
une  mention  particulière  du  vm  de  Madère  et  de  ce- 
lui de  Malaga,  que  nous  avons  eu  si  souvent  occasion 
d’employer  avec  avantage  dans  les  maladies  les 
plus  dangereuses.  Tous  les  deux,  lorsqu’ils  sont 
purs,  portent  leur  action  sur  le  système  nerveux 
et  sur  les  organes  digestifs  en  particulier. 

Nous  conseillons  surtout  l’usage  du  vin  de  Ma- 
dère dans  les  maladies  suivantes  : 

« 

1.^  Dans  le  marasme  sénile  , accompagné  de 
diarrhée  épuisante , et  lorsque  la  langue  est  cou- 
verte de  mucosités  jaunes  ou  hlanchâlres  ; que  le 
malade  passe  les  nuits  sans  dormir , et  qu’il  est 
tourmenté  par  une  toux  spasmodique,  débilitante 
et  strangulatoire  ; lorsqu’il  éprouve  un  sentiment 
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de  formication  sur  le  dos,  et  que,  vers  le  soir,  il 
survient  des  sueurs  visqueuses  et  affaiblissantes  ; 
que  furine  est  claire  comme  de  l’eau , ou  d’un 
rouge  briquete  ou  brunâtre  comme  de  la  bière  ; 
déplus,  lorsque  les  excre'mens  sont  limoneux  et 
tenaces  ; que  les  lassitudes  et  la  faiblesse  augmentent 
chaque  jour,  et  surtout  lorsque  le  marasme  se'nile 
attaque  des  personnes  qui  avaient  e'tè  pre'cèdem- 
ment  atteintes  de  la  eoutte. 

O 

Nul  médicament  n’opère  communément  avec  au- 
tant de  force  chez  ces  sortes  de  malades  que  fusage 
journalier  du  vin  de  Madère.  Que  le  malade  en 
boive  à ses  repas,  à dîner  d’abord  un  seul  verre, 
à souper  un  demi-v6rre  ; on  en  augmentera  la  dose 
par  la  suite  : pour  le  dîner , jusqu’à  deux  à trois 
verres;  mais,  pour  le  souper,  jam^ais  au-delà  d’un 
verre  , parce  qu’il  en  résulterait  des  chaleurs  et  des 
congestions  vers  la  tête.  Le  malade  peut  en  outre 
boire  à sa  soif  de  beau  mêlée  de  vin  de  Ma- 
dère ; mais  il  faut , avec  ce  régime , renoncer  à la 
bière  et  aux  liqueurs , aux  mets  indigestes , aigres 
et  gras. 

Très -souvent  nous  avons  réussi  à guérir  le 
marasme  sénile  uniquement  par  l’usage  du  vin 
vieux  et  généreux  de  Madère  ; quelquefois  cepen- 
dant nous  faisions  de  plus  prendre  au  malade, 
toutes  les  deux  heures  , trois  à quatre  grains 
de  vanille  dans  une  cuillerée  à soupe  de  vin 
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de  Madère.  L’aversion  pour  toute  espèce  de  vins 
doux  peut  seul  contre  - indiquer  l’usage  de  ce 
vin  dans  celle  maladie  si  dangereuse  pour  les 
vieillards. 

2."  Ap  rès  des  fièvres  intermittentes  et  malignes, 
surtout  si  la  digestion  en  a souffert,  et  s’il  existe 
encore  un  manque  d’appètit , une  grande  faiblesse 
de  nerfs,  avec  tristesse,  mélancolie  et  de'goût  de  la 
vie  ; lorsque  les  convalescens  ressemblent  à des 
ombres  ambulantes,  et  ne  se  relèvent  que  très-len- 
tement de  leur  maladie. 

Dans  ces  circonstances  nous  conseillons  , pour 

O 

tout  médicament , le  vin  pur  et  vieux  de  Madère  à 
doses  médiocres.  Nous  en  obtînmes  toujours  les 
effets  les  plus  heureux  : le  vin  réparait  bientôt  les 
forces  épuisées  des  malades , et  opérait  leur  con- 
valescence avec  une  étonnante  rapidité.  Mais  n’ou- 
blions point,  en  administrant  ce  vin,  l’excellent 
conseil  du  grand  Senèque  : Corwictus  et  Uhera- 
lior  potio  'vigorem  dahit , et  non  nunquam  us- 
que  ad  ehrietatem  veniendum , non  ut  rnergat 
nos  sed  ut  déprimât  curas  ; ejicit  enini  tædia 
et  ab  imo  animo  mœrores , atque,  ut  inorhis 
quihusdamy  ita  et  tristitiæ  medetur. 

Que  l’on  se  garde  cependant  bien  de  faire  pren- 
dre de  ce  vin  au  malade  le  matin  ou  avant  le  dî- 
ner , parce  qu’ alors  il  agit  trop  puisamment  sur 
la  sensibilité  et  l’excitabilité  nerveuses  , qui  se  ma- 
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nifesteiit  avec  plus  de  force  le  matin  qu’à  midi. 
Le  vin  de  Madère  agit  surtout  d’une  manière  nui- 
sible sur  l’organisme,  si  le  malade  en  boit  le  ma- 
lin après  avoir  passe  une  nuit  inquiète  et  dans  l’in- 
somnie. 

5.^^  Dans  la  cardialgie , lorsqu’elle  se  montre 
comme  une  affection  nerveuse,  et  si  elle  n’est  point 
produite  par  des  sabur res  gastriques  ; mais,  si  elle 
indique  une  anomalie  du  système  nerveux  dans  la 
partie  affectée,  et  si  elle  n’a  pas  été'  provoquc'e  par 
l’usage  des  boissons  spiritueuses  et  ècliauffantes , 
mais  par  de  violens  mouvemens  de  l’ame  , ou  par 
des  refroidissemens. 

Dans  ces  circonstances  le  Madère  produit  d’ex- 
cellens  effets  : si  l’on  ne  peut  s’en  procurer  de 
ve'ritable , on  peut  le  remplacer  par  du  vin  de 
Malaga , qui  opère  avec  autant  de  force  et  de 
promptitude  que  le  Madère. 

4.^  Dans  les  nause'es  et  les  vomissemens  copieux 
et  spasmodiques  : lorsque  ces  symptômes  ne  sont 
point  produits  par  une  inflammation  ou  par  une 
hernie  étranglée,  mais  qu’ils  dépendent  d’une  af- 
fection spasmodique,  ou  qu’ils  sont  la  suite  d’une 
fliiblesse  des  organes  digestifs  , il  arrive  fréquem- 
ment que  les  vieux  vins  de  Malaga  ou  de  Madère, 
prudemment  administrés  , opèrent  plus  efficace- 
ment que  tous  les  remèdes  pharmaceutiques. 

Nc'anmoins  il  ne  faut  pas,  dans  ces  maladies. 
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adniinislrer  ces  vins  à trop  fortes  doses  ; il  ne  faut 
meme  d’abord  les  faire  prendre  aux  malades  que 
par  cuillerées  a tlie  ou  à soupe  : car  il  existe  sou- 
vent dans  l’estomac  une  si  grande  irritabilité  que 
le  malade  ne  peut  supporter  une  cuillere'e  entière 
de  Madère  ou  de  Malaga  a la  fois , et  qu’il 
le  rend  aussitôt  qu’il  l’a  pris.  C’est  pourquoi 
il  ne  faut,  dans  le  commencement  , donner  ces 
vins  que  par  demi- cuillere'es  à tbe'  ou  par  cuil- 
lerée entière,  toutes  les  deux  heures,  jusqu’à  ce 
que  cette  irritabilité  de  l’estomac  soit  apaisée,  et 
que  les  vins  puissent  être  plus  facilement  suppor- 
tés et  assimilés  ; l’on  pourra  ensuite  augmenter 
les  doses.  Souvent  les  vomissemens  spasmodiques 
ont  cessé  après  que  le  malade  avait  pris  seule- 
ment quelques  doses  de  ce  vin. 

6.^  Dans  l’asthme  périodique  ou  spastique,  lors- 
qu’il peut  être  reconnu  pour  une  maladie  purement 
nerveuse  ou  spasmodique  des  poumons  ; que  le 
pouls  est  petit  et  inconstant  ; lorsque  dans  l’accès 
les  extrémités  sont  froides , et  que  cette  maladie 
n’est  point  due  à la  pléthore;  surtout,  lorsqu’elle 
attaque  des  individus  que  Stoerck  décrit  de  la 
manière  suivante  ; Subjecta,  quorum  systema 
nerçosum  debile  nimis  aut  bmitabile  est:,  con~ 
sequenter  spasmis  laborant,  sœpius  hoc  morbo 
ajjîiguntur,  His  plerumque  collum  ita  con- 
stringitur  ^ ut  aer  inclusus  globum  quasi  for- 
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mare  videatiir,  qui  respirationem  molestam  et 
anæiain  reddit. 

Dans  ce  cas  il  faut , outre  Tüsage  des  medica- 
niens  approprie's,  ordonner  au  malade  des  vins 
gene'reux  et  spiritueux  ; et  il  n’y  en  a pas  de  plus 
convenable  que  le  vieux  vin  de  Malaga  ou  celui 
de  Madère.  Par  son  action  sur  les  propriétés  vitales 
des  poumons , il  fait  cesser  les  contractions  spas- 
modiques des  nerfs  ; il  ramène  dans  ces  organes 
les  forces  et  la  chaleur;  la  peau  s’humecte,  et  les 
urines  passent  plus  librement. 

Dans  cette  affection  spasmodique  des  organes 
de  la  respiration,  il  faut  donner  les  vins  de  Ma- 
laga ou  de  Madère  à fortes  doses,  si  l’on  veut  en 
obtenir  des  effets  salutaires.  Que  le  malade  en 
prenne  , avant  ou  pendant  l’accès , deux  gobelets 
à la  fois.  Outre  cela  nous  lui  conseillons  de  faire 
usage  de  ces  memes  vins  de  Malaga  ou  de  Madère 
comme  vin  de  table,  en  renonçant  entièrement  à 
la  bière et  de  ne  boire  hors  les  repas,  pour  étan- 
cher sa  soif,  que  de  l’eau  ou'  une  légère  infusion 
de  houblon  mélée  avec  du  vin  de  Madère. 

6,^  Dans  la  convalescence  des  affections  goutteu- 
ses , tant  aiguës  que  chroniques , s’il  subsiste  une 
faiblesse  accompagnée  d’une  atonie  habituelle  de 
festomac,  de  défaut  d’appétit,  et  de  paralysie  de 
quelques  parties  du  corps , fusage  du  Madère  est 
un  remède  souverain.  On  l’ordonnera,  à dîner  et  à 
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souper  J clans  la  progression  d’un  à trois  gobelets. 
Il  agit  puisamment  sur  les  organes  de  la  digestion , 
et  rend  le  ton  au  canal  alimentaire. 

Nous  en  ordonnâmes  souvent , avec  le  meilleur 
succès,  dans  ces  restes  de  goutte,  en  y joignant  des 
bains  pre'parès  avec  du  bois  de  genièvre,  dont  nous 
faisions  bouillir  dix  à douze  livres , que  l’on  ajoutait 
à l’eau  du  bain.  Mais  il  faut  continuer  ces  bains , 
ainsi  que  l’usage  du  Madère,  deux  ou  trois  mois, 
en  observant  un  régime  exact. 

y.'’  Dans  les  exanthèmes  chroniques,  comme, 
par  exemple , dans  la  gale , tant  humide  que  sèche , 
lorsque  l’éruption  a duré  long  - temps  , que 
presque  tous  les  systèmes  en  souffrent,  et  que  la 
gale  ne  continue  plus  que  par  faiblesse;  surtout 
lorsque  la  digestion  en  est  tellement  troublée,  que 
le  malade  ne  peut  plus  digérer  régulièrement,  qu’il 
maigrit,  qu’il  a été  trop  affaibli  par  des  remèdes 
mercuriels  et  sulfureux,  et  que  tous  les  médica- 
mens  lui  répugnent.  Dans  ces  circonstances,  il  faut 
lui  faire  prendre  journellement  une  décoction 
forte  et  concentrée  de  salsepareille  pour  boisson 
ordinaire,  et  lui  ordonner,  pour  le  dîner  et  le  sou- 
per, deux  ou  trois  verres  de  véritable  Madère  ou 
Malaga.  Ces  vins  remontent  le  principe  vital;  ils 
changent  la  cacochymie  dans  les  parties  fluides  du 
corps , et  guérissent  quelquefois  la  gale  sans  le  se- 
cours d’aucun  autre  remède  interne  ou  externe. 
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Mais  il  faut  J en  outre , faire  usage  des  Laiiis  de 
drèclie,  pour  fortifier  et  pour  nettoyer  la  peau. 

8.  ' Dans  les  dartres.  On  peut  dans  cette  maladie 
employer  la  meme  méthode  curative,  si  elles  ont 
ëlë  produites  par  les  memes  causes  que  la  gale. 

Dans  la  croûte  laiteuse.  Lorsque  cette  maladie 
cutanëe  a dëjà  dure  long-temps,  et  que  Fatropliie 
menace  les  enfans,  au  lieu  de  tout  autre  mëdica- 
nient,  on  leur  administrera,  toutes  les  deux  ou 
trois  heures,  une  demi-cuillerëe  à thë,  ou  même 
une  cuillerëe  à thë  entière,  d’un  excellent  vin  de 
Madère  ou  de  Malaga.  On  fera  bien  aussi  de 
frotter  deux  fois  par  jour  les  croûtes  avec  un  on- 
guent composé  d’une  once  d’onguent  d’allyon , de 
deux  gros  d’huile  de  lin,  et  d’un  scrupule  de  fleurs 
de  zinc.  Souvent,  par  ces  procèdes  si  simples,  nous 
avons  rappelé  à la  vie  des  enfans  que  l’on  croyoit 
dëjà  la  proie  de  la  mort,  et  guéri  de  mauvais  ul- 
cères. 

Nous  ne  saurions  pareillement  assez  recomman- 
der les  bains  de  drèche  et  de  bois  de  genièvre 
dans  cette  éruption  opiniâtre  du  visage,  surtout  si 
l’atrophie  vient  à s’y  joindre.  Mais  il  faut  aussi  qu’on 
observe  strictement  une  diète  convenable. 

Nous  avons  eu  très -fréquemment  l’occasion 
d’admirer  les  effets  supérieurs  du  vin  de  Porto  dans 
les  maladies  suivantes  • savoir  : 

a)  Dans  le  vertige  : lorsqu’il  tenoit  à une  fai- 
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})lesse  idiopaüiique  du  cerveau,  ou  qu’il  provenait 
d'une  atonie  des  organes  digestifs  ; lorsque  les  su- 
jets e'taient  pâles^et  de  mauvaise  mine;  que  la  ma- 
ladie n’e'tait  point  le  re'sultat  d’une  pletliore  dans  le 
cerveau,  ou  de  quelque  violence  externe  sur  latéte, 
qui  pouvait  faire  soupçonner  un  vice  organique 
dans  le  cerveau  ; lorsque  le  mal  n’e'tait  point  perma- 
nent, mais  passager , et  qu’il  se  terminait  par  des  con- 
vulsions et  des  e'vanouissemens  ; lorsqu’il  e'tait  la 
suite  d’excès  dans  les  plaisirs  de  l’amour;  que  le 
pouls  e'tait  habituellement  petit,  ou  lent  et  ondu- 
lent; que  les  malades  e'taient  très -irritables,  colères 
et  susceptibles  d’effroi  ; qu’ils  se  plaignaient  d’un 
sommeil  insurmontable  ; que  le  sommeil  ordinaire 
ne  les  restaurait  point,  et  qu’ils  en  e'taient  encore 
• plus  fatigue's  qu’auparavant  et  ne  pouvaient  malgré 
cela  s’en  défendre  ; enfin , lorsque  la  constipation 
et  la  diarrhée  se  succédaient  alternativement. 

Dans  ces  circonstances , de  tous  les  vins  que 
nous  avons  recommandés  celui  de  Porto  agit  le 
plus  efficacement  et  de  la  manière  la  23lus  sûre  ; il 
apaise  le  trouble  du  système  nerveux  ; il  rend  le 
ton  aux  parties  solides,  et  favorise  la  digestion  : par 
ces  effets  il  fait  disparaître  le  vertige , et  rétablit 
l’harmonie  des  divers  systèmes  et  la  santé.  Pendant 
l’usage  de  cette  boisson  bienfaisante,  il  est  sévère- 
ment défendu  au  malade  de  boire  de  la  bière  ni 
des  liqueurs  fortes.  Qu’on  lui  permette  de  boire  à 
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dîner,  proportionnëmeiit  à sa  consdlulion  et  d’a- 
près le  degré  d’intensité  de  la  maladie,  un,  deux 
ou  trois  verres  de  vin  de  Porto  ; pour  boisson  or- 
dinaire il  s’en  tiendra  à une  légère  infusion  d’écorce 
de  cannelle  ou  d’oranges,  mêlée  d’un  peu  de  vin 
de  Porto.  Qu’on  lui  recommande  en  même  temps 
l’exercice  en  plein  air,  un  régime  nourrissant  et  de 
facile  digestion.  Les  alimens  aigres,  le  fromage,  les 
viandes  grasses , les  poissons , lui  sont  sévèrement 
interdits.  Il  faut  qu’il  s’abstienne  aussi  du  coït. 

Il  n’y  a pas  long -temps  que,  par  l’usage  du  vin 
de  Porto  , nous  sommes  parvenus  à délivrer  du  ver- 
tige un  seigneur  habitant  la  campagne;  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  qu’indépen- 
damment  de.ee  vin  le  malade  fit  encore  usage 
d’une  potion  composée  d’une  infusion  de  racine 
de  bénoïte  et  de  semences  de  moutarde,  avec  l’éther 
acétique,  la  teinture  de  cannelle  et  le  sirop  d’écorces 
d’oranges,  et  qu’on  lui  frictionna  toute  la  tête 
avec  l’éther  sulfurique  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
Lorsque  le  vertige  fut  calmé , que  les  organes 
digestifs  se  trouvaient  fortifiés,  et  que  l’appétit  s’an- 
nonça, nous  lui  fîmes  prendre  une  décoction  con- 
centrée de  quinquina,  avec  de  la  teinture  de  valé- 
riane et  de  cannelle,  toutes  les  trois  heures  une  cuil- 
lerée à soupe.  Nous  continuâmes  les  frictions 
avec  l’éther  sulfurique  deux  fois  par  jour,  et  le 
malade  prit  de  deux  jours  Tun  des  bains  tièdes, 
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dans  lesquels  nous  faisions  mettre  des  herbes  aroma- 
tiques, notamment  la  valériane,  le  caiamus  aroma- 
ticus,  le  liouhlon  , les  fleurs  de  camomille  et  de 
lavande,  rahsinthe,  la  menthe  poivrëe,  etc.  Après 
avoir  fait  usage  de  ces  moyens  pendant  quelques 
semaines,  le  malade  fut  entièrement  gue'ri  de  son 
vertige.  Il  observa,  encore  long-temps  après,  le  re'- 
gime  que.  nous  lui  avions  prescrit.  Le  detail  de 
cette  maladie  fait  partie  d’une  Monographie  que 
nous  nous  ^proposons  de  publier;  c’est  pourquoi 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  sujet. 

b)  Dans  les  paralysies,  lorsqu’elles  tiennent  à 
une  alfectiun  primitive  de  quelques  ramifications 
nerveuses , et  que  les  parties  paralysées  sont  me- 
nacées d’atrophie,  que  ce  soit  une  paraplégie, 
une  hémiplégie,  ou  une  hlépharoptosis , le  prin- 
cipal moyen  à employer,  indépendamment  des  au- 
tres médicamens  indiqués,  sera  toujours  le  vin  de 
Porto.  • 

Dans  ces  maladies  primitives  .du  système  ner- 
veux, oii,  selon  notre  manière  devoir,  le  système 
musculaire  n’est  que  secondairement  affecté,  le  vin 
de  Porto  produit  d’excellens  effets.  Nous  lavons 
recommandé  aux  malades  à la  dose  de  deux  à quatre 
verres  par  jour,- et  quelquefois  aussi  nous  l’avons 
employé  utilement  de  la  manière  suivante.  Nous 
faisions  digérer,  pendant  huit  à dix  jours,  dans  une 
bouteille  de  vin  de  Porto , deux  onces  demoutarde 
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pilee  , et  une  demi -once  d’excellente  ecorce  de 
cannelle,  avec  trois  gros  de  racine  de  galanga  et 
une  demi- once  de  racine  de  vale'riane.  Après  avoir 
filtre'  la  liqueur  au  travers  d’un  linge  très- lin,  le 
malade  en  prenait  un  gobelet  tous  les  jours  à dix 
heures  du  matin  et  un  autre  à quatre  heures  après 
midi.  Plusieurs  personnes,  chez  lesquelles  la  pa- 
ralysie avait  son  siège  dans  les  nerfs  sacres , furent 
entièrement  guéries  par  l’usage  dè  ce  vm. 

Pour  réveiller  en  meme  temps  la  sensibilité  dans 
les  parties  paralysées,  nous  avons  encore  fait  usage 
de  frictions  spiritueuses  sur  le  dos  et  l’os  sacrum , 
répétées  plusieurs  fois  par  jour. 

Il  est  inutile  de  remarquer  que  toute  espèce  de 
bière  et  tous  les  médicamens  affaibiissans  étaient 
interdits  au  malade,  qui  était  obligé  de  suivre  un 
régime  particulier  pendant  tout  le  traitement;  nulle 
maladie  n’exige  un  régime  plus  exact  et  plus  sévère 
que  celle-ci,  et  nous  pouvons  hardiment  affirmer 
que  ce  n’est  qu’à  ces  conditions  qu’on  peut  obtenir 
une  guérison  radicale. 

c)  Dans  toutes  les  maladies  des  organes  de  la  di- 
gestion, par  exenqjle,  dans  la  cardialgie,  dans  les 
vomlssemcns  spasmodiques,  dans  les  diarrhées  qui 
ariivent  après  les  indigestions,  et  qui,  en  devenant 
habituelles,  produisent  une  extrême  faiblesse , tant 
dans  les  organes  de  la  digestion,  que  dans  le  corps 
enlicr;  dans  toutes  ces  circonstances,  dis -je,  le 
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vin  de  Porto  produit  d’exccllens  effets  : mais  il  doit 
être  donne  en  petites  doses  au  commencement,  et 
à des  intervalles  rapprochés.  Le  malade  pourra  en 
prendre  toutes  les  heures  la  moitié  d’une  cuillerée 
à soupe,  ou  une  cuillerée  entière. 

d)  Dans  toutes  les  maladies  métastatiques , dans 
la  goutte  rentrée,  dans  les  fièvres  éruptives  qui 
mettent  la  vie  en  danger,  et  qui  sont  accompagnées 
d’un  pouls  petit  avec  dyspnée  et  corrvulsions.  Dans 
des  cas  de  cette  importance  il  faut , outre  les  re- 
mèdes les  plus  puissans,  tels  que  le  musc,  le  phos- 
phore, le  camphre,  les  huiles  volatiles  et  les  éthers , 
employer  encore  le  vm  de  Porto;  mais,  ainsi  que 
nous  l’avons  remarqué  par  nous-méme,  il  n’est 
utile  alors  qu’à  fortes  doses  et  à longs  intervalles. 
L’on  ordonnera  au  malade  d’en  prendre  toutes  les 
deux  à trois  heures  un  gobelet,  dose  qu’on  au- 
gmentera par  la  suite,  en  raison  de  fétat  du  malade 
et  du  degré  d’intensité  de  la  maladie,  jusqu’à  deux 
gobelets , et  l’on  ne  diminuera  la  dose  que  lors- 
qu’il se  sera  fait  une  crise  favorable  et  que  le  malade 
se  trouvera  mieux.  Les  conditions  particulières  et 
l’emploi  des  médicamens  rentrent  dans  les  attribu- 
tions de  la  thérapeutique  spéciale. 

. Avant  de  terminer  l’article  de  l’usage' thérapeu- 
tique et  des  effets  des  vins  d’Espagne , de  Portugal 
et  d’Italie,  nous  allons  citer  encore  les  passages 
classiques  de  l’illustre  Syd^jnham  , consignés  dans 
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son  immortel  ouvrage"^.  L’on  pourra  y remarquer 
combien  ce  ce'lèbre  me'decin  anglais  savait  de'jà 
appre'cier  Tutilite'  des  vins  dont  nous  venons 
de  parler.  C’est  ainsi  qu’il  dit,  en  traitant  de  la 
fièvre  continue  des  anne'es  1661, 62 , 65  et  64: 

Accedit  interdum,  maxime  in  senihus,  œgrum, 
febri  jam  ciirata,'  et  corpore  satis  jam  superque 
purgato  J nihilominus  valde  debilem  esse  ; et 
quandoque  tussi,  interdum  etiam  screatu^  ma- 
gnam  glutinosi  viscosique  phlegmatis  copiant 
expectorare  : qiiod  sjmptomanon  tantum  œgro 
terrorem  injecit , sed  et  ipsi  medico,  prœsertim 
minus  caiito , imposuit  ^ eumque  in  opinionem 
induxit,  quasi  affectas  iste  phthisi  viam  ster- 
neret;  licet  obsej'eaçerim  ego,  rem  adeo  péri- 
culosam  non  esse.  Hoc  in  casu  œgrum  jubeo  vi- 
num  Malaganum  annosum,  vel  Falernum,  siee 
Muscatum,  cum  pane  tosto  ei  immiss o,  bibere^ 
quod  crasin  sanguinis  mult um prœgressa  cestua- 
tione  debilitati  {proindeqiie  nuper  ingestorum 
succis  assimilandis  imparis)  corroborans , sjmp- 
toma  illud  paucorutn  admodum  dierum  spatio 
abigit , ' ut  crebra  experientia  mihi  constat. 

En  parlant  de  la  fièvre  continue  des  anne'es  1675, 
74  et  75,  il  dit  : Notandum  est , haud  raro  ac- 
cidere,  tam  ab  hac  febre , quatn  febribus  aliis 
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convalescentibus , iis  maxime,  qiios  illce  âiutius 
maceraverant , nec  nisi post  longas  magnasque 
evacuationes  tandem  demiserant  {prœsertim 
si  im'alidiori  essent  corporis  hahitii),  ut  noctu 
in  lecto  cubantes  incalescerent  primum,  mox 
sudore  dijjiuerent , a quibus  vehementer  infir- 
mabantur , et  vires  tardius  recipiebant , non- 
nulli  etiam  prœcipitabantur  in  tabem. 

Cum  sjmptoma  hoc  non  aliunde  nasci  eæis- 
timarem,  qiiam  a sanguine  ob  morbum  contu- 
niatiorem,eo  usque  depauperato  debilitatoque, 
ut  succos,  quos  recenter  adçectus  nequiret,  as- 
similare,  per  sudores  ejicere  moliretur ; ita  af- 
fectas author  sernper  fui,  ut  singulis  auroris 
noctibusque  cochlearia  quinque  vel  seæ  viniMa- 
lacensis  annosioris  haurirent , cujus  usa  œgris 
vires  crescebant  jugiter , et  eeanescebant  sudo- 
res. Atque  hœc  de  febre  hujus  constitutionis  con- 
tinua, quam,  ob  insignem  stuporem  eam  fere 
sernper  comitantem,  labet  comatosam  appellare. 

En  parlant  du  traitement  de  TliysteVie,  il  s’ex- 
prime en  ces  termes  : Profectb  vel  vifcîHispanici 
simplicis  liberalior  haustus,  hora  somni  aliquot 
noctibus  meo  suasii  propinatus , hjstericis  non- 
nullis  perquam  salut aris fuit,  cum  ex  eo  robus- 
tior  universi  corporis  habitus  redderetur , ip- 
sœque  adeo  fœminæ  e cachecticis  vicidœ  simul 
ac  vegetœ  fièrent,  etc. 
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Dans  le  Traite  de  la  goutte  il  reVeille  raltentioii 
des  praticiens  sur  cet  objet,  en  disant  ; Quo  non 
ohs teinte^  si  ceger  vel  a longo  ac  niniio  usu  //- 
quorum  inebriantium , vel  ah  œtate  prorcctiore ^ 
'vel  denique  pree  nimia  dehilitate , cihos  absqiic 
vino  Del  quoeis  alio  liquore fermen tato  nequeat 
concoquere y non  vacat  certe  periculoy  eundern 
protiiius  ac  derepente  a vino  depellere  ; qui 
quidem  error  haud  paucis  léthal is  fuit.  Prorsus 
itaqiie,  si  me  audit  y apozema  diœteticwn  supra 
prœscriptum  abdicet  y vel  y si  eodem  uti  statue- 
rity  ei  sensim  adsuescat y haustum  vini  in  pasti- 
bus  ad  tempus  aliquod  sibi  indulgens y quasi 
remedii  loco  potins  qiuim  diœtœ y donec  decoc- 
tum  illiid  familiarius  eeaserit.  J^inum  autem 
Hispanicum  hic  loci  tam  Rhena.no  y quam  Qal~ 
licOy  oinnino  prœferendum  est  : quœ  posteriora, 
licet  ventriculo  pergrata  sint  y tarnen  exacer- 
bandis  humoribus  et  augendo  morbifomiti  apta 
nata  sunt.  Addcy  quod  cum  æque  fere  cruda 
sint  y et  vix  magis  concocta  y quam  est  nostrum 
poniaceuniy  non  perinde  cardiaca  sunt  atque 
caliday  'ac  res  postulat.  A tque  hœc  de  cibo  po- 
tuque  TroSccy^LovTûûv  dicta  sunto. 

En  faisant  f éloge  des  vins  des  Canaries,  il  dit: 
Mulia  egomet  expertiis  sum  in  postremorwn 
annorum  paroxismis  ad  mitigandum  hoc  sjmp- 
toma  ; jiihil  vero  æque  votis  respondit  y ac 
vini  Canariensis  haustulus  subinde  deglutitus , 
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languore  atque  œgrltudine  urgentibus ; nequt 
vel  vinam  Gallicuin  ruhrum,  vel  theriaca  An- 
dromachi , neque  aliud  quodlibet  e cardiacis 
mihi  hactenus  notis  pares  habet  vires.  Sed  ne- 
que  vinum  hocce , nec  cardiacorum  aliud  quod- 
libet œgrum,  si  exercitio  non  utatur^  omnino 
s er  ^ are  posse  existiniandinn  est. 

Il  ajoute  : Diœtarn  qiiod  attinet , si  ceger  vino 
priiis  assueçerat  y Canarense  concedo , probe 
tarnen  aqua  dihitum,  in  qua  panis  crustulwn 
fuerat  decoctum  et  quam  frigidam  in  hune  usuni 
in  lagena  asservandam  jubeo,  ut  in  promptu 
sity  ubi  vinum  est  conteinperandum. 

En  parlant  de  la  petite  vërole  anomale  qui  ré- 
gna dans  les  anne'es  1670,  71  et  72,  il  préconisé 
le  vin  ge'nëreux  des  Canaries  en  ces  termes  : Cum 
vero  jam  indurare  faciès  cœperit  y et  crus  ta 
obdiiciy  ab  halitihus  putridis  a matériel  puru- 
lent a y quœ  in  hoc  pessirno  variolariim  genere 
male  olebaty  intromittendis  ægrce  nostrœ  me- 
tuentes y vini  Canarini  semicocti  cochlearia  pau- 
culay  semel  in  die  assumenda y vel  quoties  in 
ventriculo  œgritudinem  aliquam  persentiscerety 
concessimus.  Pauculis  hisccy  nisi  quod  haustu- 
linn  etiam  paregoricumhora  somni  quotidie  im- 
peravimus y convaluit'y  neque  delirio  y neque  alio 
quocis  sjmptomate y preeter  dictarn  hœmorrha- 
giamy  grave  aliquod  periculum  minitante  y eto. 
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De  la  nature  des  vins  de  Tiirciuie. 

Nous  revenons  ici  à Serviere,  qui  nous  a fourni 
la  meilleure  description  des  vins  de  table  connus 
dans  le  commerce.  « La  Turquie,  dit  cet  auteur, 
« produit  beaucoup  d’excellens  vins , fort  estimes 
« dans  le  commerce.  La  Syrie,  la  Bulgarie,  la  Na- 
« tolie,  les  îles  grecques,  la  Morëe,  la  Moldavie 
« et  la  Valacbie,  ont  une  forte  culture  de  la  vigne. 
« Le  vin  de  Bulgarie  est  rouge,  et  de  qualité  mé- 
« diocre;  il  est  en  grande  partie  expédié  pour  la 
« Pologne.  Le  vin  de  Tripoli,  en  Natolie,  est  d’un 
<£  rouge  baut  en  couleur,  fort  et  épais;  il  ressem- 
« ble  aux  vins  de  Provence  : on  le  transporte  en 
il  partie  en  Russie^  en  partie  dans  différentes  con- 
ii  trées  de  la  mer  Noire.  La  Syrie  fournit  trois  sor~ 
« tes  de  vins,  les  blancs,  les  rouges  et  les  jaunes. 
il  Les  blanes  sont  les  plus  précieux;  ils  sont  aro- 
« matiques  et  amers  : les  rouges  et  les  jaunes,  au 
<<  contraire,  sont  doux,  et  se  conservent  le  mieux  ; 
« on  les  cuit , mais  ceux  qui  ne  sont  pas  cuits  sont 
« plus  salutaires.  Les  vins  de  Chypre  sont  exquis, 
« et  très -estimés  dans,  le  commerce;  on  les  tire  de 
il  Lernika.  Le  jeune  vin  de  Chypre  a une  forte 
« odeur  et  saveur  de  goudron,  ce  qui  provient  des 
« outres  goudronnés  dans  lesquels  on  le  Irans* 
« porte  dans  le  pays  meme.  Cependant  cette  odeur 
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el  ce  goût  de  goudron  se  perdent  inscnslbleinent, 
« quand  il  est  transvase'  et  qu  d repose  quelque 
« temps  dans  les  caves  : pour  le  conserver  long- 
« temps,  il  faut  toujours  lui  laisser  de  la  lie;  sans 
♦f  quoi  il  de'pe'rit.  Le  jeune  vin  de  Chypre  est 
« rouge;  plus  vieux,  il  est  pâle;  mais  s’il  ne  l’est 
« pas  naturellement , et  s’il  n’a  pas  de  lie  ; il 
« est  factice,  et  ne  se  conserve  pas.  On  expe- 
die  le  vieux  vin  de  Chypre  en  bouteilles  de 
« verre  entourées  de  paille  ou  de  roseaux  de 
« mer.  Les  vins  blancs  de  Chypre  sont  une  espèce 
« de  muscat  qui  rougit  avec  fâge;  mais  ils  sont 
« rares. 

cc  Cette  île  produit  encore  diverses  autres  sortes 
« de  vins , dont  les  meilleurs  se  trouvent  près 
d’Omados,  et  ressemblent  aux  vins  de  Provence; 
« on  les  estime  e'gaux  en  honte'  aux  vins  de  la  Com- 
« manderie , souvent  même  on  les  vend  pour  tels. 
<c  Les  vins  de  Chypre  offrent  en  ètè,  ou  lorsqu’ils 
« sont  un  peu  e'chauffès,  un  bouquet  bien  plus 
« agre'able  qu’en  hiver*.  Lorsqu’en  le  versant  ce  vin 
« dépose  quelques  parties  huileuses  contre  les  pa- 
« rois  du  verre , c’est  une  preuve  de  sa  ve'luste'  ; 
« s’il  ne  le  fait  pas,  il  est  jeune  et  clarifié  par 
« l’art.  L’île  de  Scio  fournit  considérablement  de 
« vins  de  malvoisie  et  de  muscat  au  Levant  et  à 
l’Itaîie.  Les  vins  de  malvoisie  et  muscats  de  l’île 
« de  Candie  ne  le  cèdent  guères  au  vin  de  Chypre  ; 
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« ii  y en  a meme  parmi  les  premiers  qui  sont  meil- 
« leurs  et  d'un  goût  plus  délicat  que  le  dernier, 
« L’île  de  Samos  fournit  beaucoup  de  muscat  rouge 
« et  blanc.  Le  vin  de  Santorin  a beaucoup  de  feu  ^ 
« et  ressemble  au  vin  du  Rliin.  La  Tauride  pro- 
« duit  des  vins  blancs  exquis,  que  Ton  expëdie  en 
« grand  nombre.  Les  sortes  provenant  du  canton  de 
« Soutay  offrent  des  vins  forts  et  semblables  à des 
« vins  de  liqueurs  ; les  autres,  au  contraire,  sont 
<£  Ic'gers  : mais  les  vins  tauriques  ne  supportent 
^ point  le  transport  sur  mer,  et  ne  sont,  par  ce  mo- 
« tif,  connus  que  dans  le  commerce  avec  la  Russie. 

De  Fiisage  thérapeutLCjue  et  des  effets  des 

vins  de  Turquie.  ' 

Au  moyen  de  leurs  parties  constituantes,  ces 
vins  agissent  particulièrement  sur  la  sensibilité  des 
organes  digestifs,  et  de  làinir  tout  forganisme.  Les 
vins  de  Grèce  sont  particulièrement  indique's  dans 
les  maladies  caracte'risèes  par  une  grande  faiblesse 
des  nerfs  et  le  de'faut  de  nutrition.  C’est  pourquoi 
nous  emploîrions  volontiers  les  vins  de  Chypre 
dans  toutes  les  atrophies  où  le  système  glandu- 
leux est  surtout  affecte  : mais  nous  ne  conseillons 
point  de  faire  usage  dans  la  pratique  des  vins  cuits; 
il  faut  les  ordonner  tels  que  la  nature  nous  les 
présente.  Nous  indiquerions,  mais  avec  prudence, 
le  vieux  vin  de  Chypre  dans  la  phthisie  suppurante, 
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surtout  s’il  s’y  joint  une  grande  faiblesse  et  manque 
d’appe'tit;  de  plus  dans  toutes  les  maladies  véne'- 
l'iennes,  qui  ont  déjà  dure'  quelques  mois,  où  les 
malades  sont  de'jà  très -affaiblis  , et  auxquels  cepen- 
dant on  ne  peut  se  dispenser  de  prescrire  les  oxi- 
des mercuriels  doux  : dans  ce  cas  on  peut  admi- 
nistrer le  vieux  vin  de  Chypre  conjointement  avec 
les  me'dicamens.  On  peut  encore  s’en  servir  dans 
le  cas  d’amaigrissement  conside'rable  du  corps, 
après  les  salivations  : on  l’administrera  dans  une 
gele'e  de  mousse  d’Islande;  le  malade  boira  en  ou- 
tre ce  vin  pur  à midi  et  le  soir,  à la  dose  d’un  ou 
de  deux  gobelets.  Ce  meme  traitement  convient 
encore  dans  les  maladies  mercurielles,  ainsi  que 
dans  la  convalescence  de  ces  maladies;  dans  toutes 
les  fièvres  hectiques,  qui  ne  sont  point  excessives; 
après  des  avortemens  ou  des  accouebemens  labo- 
rieux , accompagnes  d’une  grande  perte  de  sang  ; 
après  la  fièvre  puerpérale  , surtout  quand  les 
sujets  sont  très  - affaiblis  ; enfin,  dans  les  suppura- 
tions chroniques,  et  dans  les  ulcères  atoniques  in- 
curables et  pbagade'niques  des  pieds,  accompagne's 
d’une  cachexie  ge'ne'rale  de  forganisme  ; dans  la 
<;orisomption  dorsale,  quand  elle  provient  des  ex- 
cès dans  les  plaisirs  de  fainour,  ou  qu’elle  sur- 
vient, après  une  longue  contention  d’esprit  chez  les 
savans,  avec  une  extrême  de'bilitation  du  corps  et 
de  fesprit.  Il  convient  dans  ces  cas  d’ordonner  le 
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Vin  de  Chypre  avec  le  jaune  d’œuf,  ou  comme 
vin  de  table , mais  seulement  en  petites  doses. 

Dans  ce  cas  Ton  pourrait  aussi  employer  le  vin 
de  Capo  d’Istria,  connu  sous  le  nom  de  Prosecker 
Rheinfallj  au  sujet  duquel  Hoffmann  s’exprime 
dans  les  termes  suivans  : Dulce  est , capiit  non 
petit,  nec  mentem  percellit , odore  suave,  fulvo 
nitens  colore.  Haie  Plinius  adscrihit , quod 
Livia  Augusta  82  annos  attigerit , cum  alio 
vino  non  f Lier it  usa.  Excellens  quoque  vinum 
est , quod  non  adeo  procul  a Vicentia  progi- 
gnitur  et  Marciminum  dicitur  ; podagrlcis  pree 
ceteris  innoæium  esse  perhibetur. 

En  un  mot,  tous  les  vins  purs  et  gënëreux  de 
la  Turquie,  dont  il  a ëtë  question,  sont,  à notre 
avis  , indiquës  dans  toutes  les  convalescences  où 
les  maladies  ont  laissë  après  elles  une  grande  fai- 
blesse et  une  maigreur  considërable,  et  où  surtout 
la  sensibilité'  et  la  nutrition  ont  souffert.  Mais  on 
ne  saurait  assez  recommander  en  même  temps  aux 
convalescens  fexercice  en  plein  air  et  un  rëgime 
convenable.  Employës  de  cette  manière , les  vins 
de  Samos  et  autres  sont  pareillement  indiquës. 

Nous  manquons  d’observations  suffisantes  rela- 
tivement aux  autres  vins  de  Turquie  ; c’est  pour- 
quoi nous  en  abrégeons  1 article , nous  contentant 
de  citer  un  passage  du  cëlèbre  praticien  Frédéric 
Hoffmann,  qui  recommande,  dans  les  termes  sui- 
vans, l’emploi  des  vins  aux  mëdecins  : . 
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Vimim  enim^  uti  antea  dixi\  est  universale 
evacuans ; nam  per  alvinri,  iirinani  et  sudoreni 
pellit  : viiiuni  est  optimum  stomachicum.  Sacra 
etiani  scriptura,  teste,  ad  calorem  et  tonum 
ventriculi  conciirrit ; est  optimum  aperitivum, 
San  gain  em  depurans , quoniam  per  intensiorem 
sanguinis  motum,  emunctoria  recludendo,  se- 
parat scorias  cujuscunque  riaturce  et  generis 
cæcrementias  : iinde  nullum  duhium,  quin  in 
malo  hypochondriaco , in  dehili  tahc  ventri- 
culi,  cacheocia , hœmorrhoidum  siippressione, 
tuniore  et  obstructione  hepatis  et  lienis , in  cal- 
culo  renum  et  vesicce,  in  arthritide  frigida, 
catarrhosis  variisque  dejluæionibus , rheuma- 
tismis,  lassitudinc  et  gravitate  corporis,  ingenio 
et  memoria  debilitatis , auditus  gravitate,  visas 
hebetudine , sensus  ac  motus  ex  defectu  spiri- 
tuum  et  nervorum  imbecillitate , in  venere  vi- 
rorum  depressa  ac  sterilitate  fœminarum,  et 
quaciinque  frigida  morbosa  corporis  intempé- 
rie senes  pituitosos  et  serosos  exercente , vini 
cura  prœservationis  causa  instituta,  omnibus 
t hennis , acidulis , aliisque  remediis  et  ciiris 
longe  multumque  sit  preeferenda.  Certe  si  mor~ 
taies  scirent,  quantœ  virtutes  medicamentosœ 
a benedicto  naturce  parente  inditœ  essent  huic 
liquori , non  inciderent  ita  in  morbos,  neque 
tanta  pharmacorum  ingratorum  vel  etiam  me- 
dicorum  copia  egerent. 
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CHAPITRE  X. 

Des  vins  de  dessert  connus  sous  le  nom 
de  vins  de  liqueurs. 

L’on  nomme  vins  doux , ceux  qui  sont  telle- 
ment satures  de  matière  sucrée,  que  ]a  fermenta- 
tion ne  peut  entièrement  la  de'composer  ; dans 
lesquels,  après  que  la  fermentation  est  achevée, 
il  reste  encore  une  forte  quantité  de  matière  su- 
crée non  décomposée  , et  qui  lui  donne  cette  con- 
sistance visqueuse,  ce  goût  agréable,  doux  et  suave, 
qui  plaît  tant  aux  gourmets. 

Il  y a deux  sortes  de  vins  doux  : 

1. ^  Les  naturels,  c’est-à-dire,  ceux  qui  sont 
le  produit  naturel  du  moût  ; 

2. ^  Les  artificiels , qui  sont  produits  par  une 
espèce  de  concentration  de  la  matière  sucrée  des 
raisins.  Tels  sont  les  vins  de  Hongrie  , connus 
sous  le  nom  de  première  goutte,  et  les  vins  de 
jTitiille  français. 

De  tous  les  vins  de  liqueur,  le  plus  délicat,  le 
plus  célèbre  et  le  plus  cher,  c’est,  sans  contredit, 
le  vin  de  Tokay  : la  première  qualité  de  ce  vin  est 
ce  qu’on  appelle  1 essence.  On  l’obtient  par  le  pro- 
cédé suivant  : on  jette  les  raisins  fanés  et  à moitié 
desséchés  dans  un  tonneau  qui  a un  fond  troué  ; 
on  en  recueille  le  jus  qui  en  découle  sans  autre 
pression  que  celle  du  propre  poids  des  raisins 
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accumulës.  Mais,  si  ces  memes  raisins  sont  encore 
une  fois  arrose's  de  moût  et  que  le  jus  en  soit 
exprime  à faide  de  la  main,  on  en  retire  le  vin 
connu  sous  le  nom  de  Masslach. 

Le  vin  ordinaire  de  Tokay  est  tire  des  raisins 

par  les  procëde's  ordinaires.  Relativement  à la 

* 

qualité',  fespèce  dite  première  goutte  suit  imme'- 
diatement  après  fessence,  et  c’est  celle  que  l’on 
expe'die  à l’e'tranger.  On  le  prépare  de  la  manière 
suivante  : on  couche  les  raisins  sur  la  paille  ; on 
les  sèche  à demi  (afin  que  les  parties  aqueuses 
s’e'vaporent  et  que  la  matière  sucre'e  se  concentre); 
alors  seulement  on  les  pressure.  On  suit  le  meme 
proce'de',dans  diffe'rentes  contre'es  et  principalement 
en  Alsaee,  pour  pre'parer  l’excellent  vin  de  paille. 

De  tous  les  vins  du  monde,  le  Tokay,  tant  U es- 
sence que  la  première  goutte^,  est  le  premier. 
Il  est  riche  en  matière  sucrée  et  en  alcohol; 
il  possède  un  goût  de  terroir  si  aromatique  que 
le  fameux  marasquin  de  Zara  peut  seul  lui 
être  comparé  ; outre  cela  , il  se  conserve  avec 
une  facilite  qui  re'siste  au  temps  et  à tous  les 
climats  : qualite's  extraordinaires  dans  un  vin  doux. 

Parmi  les  autres  vins  doux  fort  de'licats  de  Hon- 
grie, Ton  range  la  première  goutte  de  Menisch: 
après  cette  qualité  vient  immédiatement  la  pre- 
mière goutte  de  S.  George. 

Le  célèbre  vin  blanc  et  rouge  du  Cap,  connu 
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SOUS  le  nom  de  Constantia , qui  croît  au  Cap  de 
Bonne- Espe'rance,  est  extrêmement  rare  et  cher; 
la  mesure  s’en  vend  sur  la  place  de  qSo  à looo 
florins. 

Les  vins  de  Madère  et  de  Malvoisie  sont  exquis, 
doux  et  fortifians  pour  l’estomac  : le  dernier  est 
le  plus  cher. 

L’on  compte  encore  parmi  les  vins  de  liqueur, 
ceux  de  Chypre,  les  vins  muscats  de  Samos,  de 
Scio  et  de  Rivesaltes  en  Roussillon,  que  l’on  ap- 
pelle aussi  le  Tokay  de  la  France  : il  est  extrême- 
ment délicat.  Il  faut  y rapporter  de  plus  les  deux 
célébrés  vins  rouges  et  doux  d’Espagne,  savoir, 
l’Alicante  et  le  Malaga,  ainsi  que  les  vins  deLunel 
et  de  Frontignan , si  recherche's  dans  le  commerce. 
Ces  derniers  croissent  en  Languedoc , et  ce  sont  les 
plus  agréables  de  tous  les  vins  doux  ; ils  sont  à peu 
près  égaux  en  qualité  et  en  prix,  et  conviennent 
parfaitement  pour  vin  de  dessert , ou  pour  le 
déjeuner  : ils  abondent  en  spiritueux,  en  sucre 
et  en  arôme.  A l’âge  de  deux  ans  ils  ont  atteint  le 
plus  haut  degré  de  perfection  ; ils  offrent  alors 
quelque  chose  de  doux  et  de  laiteux , qu’ils  perdent 
en  vieillissant.  Le  gluten  se  précipite , et  il  se  dé- 
compose une  plus,  grande  quantité  de  sucre,  ce 
qui  augmente  falcohol  : les  vins  deviennent  plus 
forts , mais  ils  perdent  leur  arôme. 

La  meilleure  manière  de  conserver  les  vins  de 
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liqueur,  est  de  les  tenir  couches  en  bouteilles,  sur 
le  sable,  dans  une  cave  bien  fraîche.  Ils  sont,  d’a- 
près Serviere,  tous  sur-saturès  de  sucre;  il  a vu  lui- 
nièine  du  sucre  se  cristalliser  dans  des  bouteilles  de 
Lunel  et  de  Frontignan.  La  chaleur  y renouvelle 
souvent  la  fermentation , les  trouble,  et  les  fait  mous- 
ser au  point  que  les  bouteilles  en  éclatent. 

Gomme  ils  contiennent  du  sucre  en  e'tat  de  so- 
lution, ils  sont  calcine's,  et  par  conse'quent  spéci- 
fiquement plus  pesans  que  l’eau,  en  sorte  qu’ils 
ne  peuvent  êtr  e soumis  à l’épreuve  de  la  pesanteur 
spécifique  proposée  par  Serviere  : ils  tombèrent 
au  fond  de  l’eau , lorsqu’on  en  voulut  faire  l’essai , 
et  ils  restaient  dans  la  petite  fiole,  au  lieu  de  mon- 
ter, lorsqu’on  la  plaçait  dans  un  verre  d’eau. 
Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  manière  d’é- 
prouver le  vin. 

Des  effets  et  de  V usage  tJiérapeutujue  des 

vins  de  liqueur. 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de  quelques- 
uns  de  ces  vins , nous  croyons  cependant  né- 
cessaire d’ajouter  encore  quelques  observations 
relatives  aux  effets  du  vin  de  Tokay , de  l’es- 
sence , du  Masslach , et  du  vin  de  Tokay  or- 
dinaire. Le  Tokay  flatte  agréablement  l’estomac, 
réveille  la  sensibilité,  augmente  les  battemens  du 
pouls,  répand  une  douce  chaleur  sur  tout  le  corps, 
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et  proclail  la  gaiete  et  la  sére'nite'  de  Tame.  S’il  est 
pur  et  naturel , on  peut  l’appeler  le  roi  des  vins. 
Il  restaure  les  forces , et  ramène  la  vitalité'.  Mais 
il  faut  se  gardeE  de  l’employer  dans  les  inflam- 
mations conside'rables.  Nous  avons  administre  la 
qualité'  de  ce  vin  connue  sous  le  nom  (ï essence, 
dans  les  cas  suivans  ; savoir  : 

id  Dans  les  maladies  où  les  forces  vitales  com- 
mençaient à s’affaisser  conside'rablement  j où  le 
pouls  e'qiit  lent  et  petit,  la  voix  balbutiante  : par 
exemple,  dans  la  seconde  pe'riode  de  la  fièvre  ner- 
veuse, lorsque  fa  faiblesse  e'tait  très-conside'rable, 
que  la  fièvre  avait,^cesse' , et  que  le  système  nerveux 
e'tait  fortement  ébranle  ; qu’on  remarquait  des  spas- 
mes violens , des  soubresauts  dans  les  tendons , des 
excre'lions  involontaires  d’urines  et  d’excre'mens  ; 
que  la  peau  e'tait  sèche  au  toucher;  que  les  mala- 
des n’avaient  que  peu  de  soif;  que  le  de'lire  e'tait 
plutôt  calme  que  violent;  que  les  assoupissemens 
alternaient,  et  que  les  malades  étaient  menacés  d’une 
apoplexie  nerveuse.  Dans'  ces  circonstances  les  vins 
doux,  généreux,  filaient  en  général  indiqués  : mais 
la  première  qualité  de  Tokay  y est  surtout  d’une 
grande  efficacité.  Il  faut  en  faire  prendre  au  malade 
toutes  les  deux  heures,  d’une  demi- cuillerée  à 
une  cuillerée  entière  , alternativement  avec  du 
musc,  du  camphre,  des  infusions  de  serpentaire, 
de  valériane,  et  l’éther  sulfurique.  Nous  remarqua- 
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mes  surtout  son  influence  vers  Fonzième  ou  le  qua- 
• torzième  jour  de  la  lièvre  nerveuse  , lorsque  la 
diathèse  inflammatoire  e'tait  passée,  que  le  pouls 
était  rallenti,  mais  que  le  système  nerveux  soulFrait 
encore. 

2.^"  Dans  les  diverses  espèces  d’asthme , tant  hu- 
mide que  sec,  lorsque  cette  maladie  prend  le  ca- 
ractère d’une  affection  chronique  des  poumons, 
sans  quelle  soit  jointe  à une  maladie  du  cou  ou 
de  la  poitrine,  a une  pneumonie,  ou  à un  vice  orga- 
nique du  cœur,  et  lorsqu’il  n’existe  point  en  meme 
temps  une  pléthore  générale , ou  de  fortes  conges- 
tions du  sang  vers  les  poumons;  mais  que  l’asthme 
est  goutteux  ou  scrophuleux  , et  que  Fon  jieut 
soupçonner  des  tubercules  ; ou , enfin , lorsqu’il 
s’agit  de  l’asthme  spasmodique  convulsif  ou  même 
paralytique. 

Outre  les  moyens  curatifs  indiqués,  Fun  des 
premiers  est  l’essence  de  Tokay , prise  à la  dose  d’un 
demi-verre  ou  d’un  verre  entier  par  jour.  Nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  faire  aussi  connaître 
le  mélange  suivant,  que  nous  avons  employé  avec 
le  plus  grand  succès  dans  ces  sortes  d’asthme,  et 
au  moyen  duquel  nous  avons  même  quelquefois 
réussi  à délivrer  entièrement  le  malade  de  son 
asthme,  quand  celui-ci  était  la  suite  de  Falfaihlisse- 
nient  de  la  sensibilité  dans  les  poumons,  ou  d’un 
amas  de  glaires  qui  s’y  rencontrait,  ou  d’une  pneu- 
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monie  ataxique,  jointe  à uneliydropisie  de  poitrine. 
L’on  fait  infuser  une  ou  deux  onces  de  tabac  d’Hol- 
lande (knaster)  dans  douze  à treize  onces  d’essence; 
ou , si  l’on  ne  peut  s’en  procurer , dans  du  Masslach , 
ou,  à de'faut  de  celui-ci,  dans  du  bon  Tokay  or- 
dinaire : on  met  ce  mélangé  dans  la  cave,  où  on  le 
laisse  huit  à dix  jours  ; après  quoi  on  le  filtre  et 
on  l’exprime  bien.  Toutes  les  deux  ou  trois  heures 
le  malade  en  prend  une  cuillerée  , et,  après  un 
usage  de  douze  jours,  une  cuillere'e  et  demie  toutes 
les  trois  heures,  pour  tout  médicament.  Dans  cer- 
tains cas  nous  avons  donné  le  matin  un  demi-verre, 
à quatre  heures  après-midi,  un  autre  demi- verre 
ou  meme  un  verre  entier  de  ce  vin  de  tabac  ; dans 
les  intervalles  on  administrait  les  autres  remèdes 
indiqués.  Ce  mélange  fut  entre  autres  d’un  grand 
secours  à un  vieillard  de  soixante-douze  ans , atta- 
qué d’une  hydropisie  de  poitrine.  INous  allons  tra- 
cer ici  une  esquisse  de  cette  maladie  intéressante. 

M.  le  capitaine  de  B.,  habitant  sa  terre  de  R., 
près  de  INaumbourg,  petit  homme,  d’une  constitu- 
tion faible,  avait  été  attaqué,  vingt  ans  auparavant, 
d’une  péripneumonie , dont  il  avait  dû  la  guérisoif 
aux  lumières  et  à l’expérience  de  M.  le  conseiller 
aulique  Heim  , de  Berlin.  Cependant  il  était  toujours 
un  peu  asthmatique  depuis  cette  époque,  et  il  fut 
attaqué,  en  181 5,  d’un  catarrhe  violent  avec  expec- 
toration, qui  augmenta  beaucoup  la  dyspnée.  Le  ca- 
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tari:lie,  comme  le  racontait  le  malade,  fut  supprime 
par  les  soins  de  son  me'decin  ; mais  aussitôt  après 
cette  maladie  il  se  forma  une  liydropisie  de  poitrine  : 
, le  malade  enfla  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  ceinture  ; 
la  diflicultë  de  respirer  alla  jusqu’à  l’e'toufrement  ; 
l’appëtit  et  le  sommeil  disparurent  ; une  toux  sèche 
et  sans  expectoration  tourmentait  cet  infortune;  il 
ne  pouvait  se  coucher  sur  le  côte,  mais  il  était 
obligé  de  se  tenir  sur  son  séant  dans  son  lit  ; il 
était  extrêmement  affaibli , et  pouvait  à peine  se 
soutenir.  Son  médecin  continua  à le  traiter  dans 
cet  état,  et  employa  tous  les  moyens  indiqués  par 
l’art  pour  calmer  les  souffrances  du  malade  et  le 
délivrer  de  cette  dangereuse  maladie  ; mais,  depuis 
la  scille  jusqu’à  la  digitale  pourprée,  tout  fut  in- 
fructueux. Les  vésicatoires,  les  cautères  ne  pro- 
duisirent aucun  soulagement;  l’enflure  des  pieds 
augmentait  à vue  d’œil,  et  le  malade  courait  risque 
d’étouffer.  Dans  ce  moment  critique  je  fus  con- 
sulté. C’était  un  jour  de  Janvier  : le  froid  était  ex- 
cessif, le  ciel  pur  et  sans  nuage  ; le  vent  du  nord 
soufflait,  et  la  constitution  générale  portait  le  ca- 
ractère inflammatoire.  Je  trouvai  le  malade  dans 
une  extrême  faiblesse;  la  respiration  était  courte, 
le  visage  livide,  les  yeux  sortis  de  leurs  orbites; 
l’albuginée  était  enflammée,  et  les  vaisseaux  gorgés 
de  sang.  Le  pouls  était  petit,  mais  régulier;  la  lan- 
' gue  chargée  de  mucosités  blanches  et  jaunâtres  ; 
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les  pieds  enfle's  et  froids  au  loucher  ; l’haleine 
courte,  et  la  dyspne'e  exalte'e  jusqu’à  fe'touf  fern  eut. 
La  peau  était  sèche  et  brûlante  ; l’urine  ne  coulait 
qu’avec  peine,  et  avait  une  couleur  de  paille,  avec 
un  depot  blanc,  glaireux;  le  ventre  était  dur  et 
serre'.  C’est  dans  cette  triste  position  que  je  trou- 
vai le  malade  , et  je  crus  fermement  qu’il  n’avait 
plus  deux  jours  à vivre.  Cependant  j’ordonnai 
aussitôt  le  me'dicament  suivant  : 

IV.  Herh.  uv,  urs.,  une  once; 

Rad.  hryon.,  demi-gros  ; 

Coq.  in  aq.font.,  huit  onc.  ad  resîd,  quatre  onces  ; 

Colat.  add.  Spir.  nitr.  dulc.  , un  gros  et  demi  ; 

Sj^r.  absinth. , une  demi-once.  M.  D.  S. 
à prendre  altérnativement  toutes  les  deux  heures 
avec  le  vin  de  Tohay  susmentionné',  pre'pare' avec 
le  tabac  ; pour  apaiser  la  soif,  je  faisais  boire  une 
de'coction  d’iwa  ursi  avec  des  grains  de  genièvre 
grille's  , méle'e  d’un  peu  de  vin  de  Tokay.  J’or- 
donnai en  même  temps  des  frictions  spiritueuses 
sur  la  poitrine,  entre  les  épaules,  sur  les  plantes 
des  pieds  et  dans  le  creux  des  mains. 

En  voici  la  formule  : 

ly.  Spirit,  terebinth.,  deux  onces; 

— formic.,  demi-once  ; 

— sal.  ammoniac,  caust, , trois  gros; 

Tinct.  canthar.,  un  gros  ; 

— thebaic.  • ol.anthos,  ana  une  once; 

Naphth.  vitriol.,  une  once. 

M.D.S.  pour  frictions  à faire  trois  fois  par  jour. 
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A peine  le  malade  eut- il  fait  usage  pendant  deux 
jours  de  ces  me'dicamcns , quil  sentit  plus  de  cha- 
leur dans  les  pieds,  Furine  coula  plus  abondam- 
ment, la  dyspne'e  cessa;  au  troisième  jour  il  revint 
un  peu  de' sommeil  et  d’appètit  au  malade.  Celui-ci 
continua  exactement  et  pendant  quinze  jours  ces 
me'dicarnens , et  je  remarquai,  à ma  grande  satis- 
faction, qu’il  allait  journellement  de  mieux  en 
mieux.  Cependant  l’enflure  des  pieds  ne  ce'dait 
pas  encore  entièrement;  mais  tous  les  autres  symp- 
tômes fâcheux  avaient  disparu  : le  malade  pou- 
vait se  coucher,  sans  plus  être  oblige'  de  passer  les 
nuits  entières  assis  dans  son  lit.  Je  supprimai  alors 
la  de'coction  d’i/ca  ursi,  de  bryoine,  et  je  me  bor- 
nai à prescrire  le  vin  de  tabac  , toutes  les  trois  heu- 
res deux  cuillerées.  Outre  ce  remède,  je  fis  boire 
au  malade,  pendant  le  dîner,  un  à deux  verres 
d’excellent  Madère;  mais  le  soir,  et  pour  élancher 
la  soif  pendant  la  journée,  je  fis  continuer  la  bois- 
son précitée,  et  répéter  régulièrement  les  frictions. 
Par  cette  méthode  on  vit  disparaître  l’œdème  des 
pieds  au  bout  de  trois  semaines,  et  la  difficulté 
de  respirer  diminua  successivement.  L’appéiit  re- 
vint au  malade,  et  au  bout  de  six  semaines  il  fut 
entièrement  guéri  de  Fhydropisie  de  poitrine.  Mais , 
comme  il  subsistait  encore  une  très-grande  faiblesse, 
je  lui  fis  boire,  au  lieu  du  vin  de  Madère  pour 
lequel  il  avait  pris  du  dégoût,  un  à deux  verres  de 
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bon  vin  de  Würzbourg,  et  je  prescnvis,  comme  for- 
tifiant, une  décoction  de  quinquina  et  ursi^ 

avec  fëlixir  de  Whytt,  l’esprit  de  nitre  dulcifie,  et 
la  teinture  d’ëcorce  d’oranges,  à prendre  quatre 
fois  par  jour  une  cuiller ëe. 

On  continua  les  frictions  matin  et  soir,  et  le  ma- 
lade ëvitait  la  bière  et  les  mets  indl  gestes.  C’est  ainsi 
qu’il  fut  dëlivrë  de  sa  maladie.  Cependant  je  n’ai  pu 
parvenir  à faire  disparaître  totalement  la  difïicultë  de 
respirer  : ce  qui  me  fait  soupçonner  des  adhërences 
entre  la  plèvre  et  les  poumons , d’autant  qu’il  n’a 
toutes  les  nuits  que  deux  ou  trois  heures  de  som- 
meil. Néanmoins,  jusqu’à  ce  jour,  il  est  dëlivrë  de 
l’hydropisie  de  poitrine , et  l’œdème  a totalement 
disparu. 

5.°  Dans  la  phthisie  nerveuse,  lorsqu’elle  a ëtë 
occasionëe , soit  par  des  évacuations  opiniâtres  , 
soit  par  des  mouvemens  de  l’ame  qui  ébranlent 
le  système  nerveux,  comme  des  peines  et  des  cha- 
grins profonds  ; ou  lorsqu’elle  est  survenue  après 
des  maladies  chroniques , des  accès  de  goutte , sur- 
tout lorsqu’ils  étaient  accompagnés  d’insomnie  ; 
enfin’,  lorsqu’elle  provient  d’une  forte  contention 
de  l’esprit,  ou  d’exercices  violens  du  corps. 

Il  faut , dans  ces  circonstances , commencer 
par  éloigner  les  causes  qui  pourraient  entretenir 
la  maladie , et  prescrire  un  régime  nourrissant 
et  d’une  facile  digestion  pendant  l’usage  des  re- 
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mèdes.  Que  le  malade  boive  alors  tous  les  jours 
un  ou  deux  gobelets  de  l’essence,  ou,  s’il  ne  peut 
s’en  procurer , de  Masslach  de  la  première 
goutte.  Si  cependant  l’on  ne  pouvait  trouver  de 
ces  bons  vins  de  Hongrie,  on  pourrait  y supple'er 
par  la  Malvoisie  ou  le  Try- Madeira.  Il  n’cst  pas 
inutile  d’employer  en  pareils  cas  des  bains  aroma- 
tiques avec  de  bons  vins,  le'gers,  de  France,  surtout 
lorsque  cette  pbtbisie  nerveuse  est  la  suite  d’excès 
dans  les  plaisirs  de  l’amour.  Les  vins  de  paille  de 
France  me'ritent  aussi  d’étre  recommande's , et  peu- 
vent être  administres  à ces  sortes  de  malades  à la 
dose  de  deux  ou  trois  gobelets  par  jour. 

4)  Dans  la  consomption  dorsale  ou  ischialiquc. 
Cette  maladie,  si  commune  de  nos  jours,  qui  s’ob- 
serve dans  les  deux  sexes , et  qui  provient  chez 
les  hommes  de  la  trop  frequente  e'mission  de  la 
semence,  de  l’onanisme,  ou  d’un  coït  trop  fre'- 
quent,  et  chez  les  femmes  delà  masturbation,  doit 
être  traitée  par  le  me'decin  avec  la  plus  grande  at- 
tention : elle  exige  aussi  beaucoup  de  patience  de 
la  part  du  malade  ; car  elle  dure  souvent  des  an- 
nées entières , surtout  lorsqu’il  ne  peut  facilement 
renoncer  à l’habitude  du  vice. 

Le  médecin  doit  alors  cliercber  à attirer  avec 
délicatesse  et  bienséance  l’attention  du  malade  sur 
les  suites  affreuses  de  ce  vice  hideux,  et  employer 
l’empire  de  la  raison  pour  l’en  détourner:  car, 


DES  VINS  DE  DESSERT. 


l55 


à moins  d’y  renoncer  entièrement  et  à jamais, 
Ton  ne  peut  espe'rer  une  guérison  rationnelle  et 
permanente.  Les  vins  de  Tokay , et  leur  pre- 
mière goutte , sont , il  est  vrai , indiques  dans 
cette  maladie  ; mais  il  faut  les  prescrire  avec  beau- 
coup de  prudence,  car  leur  emploi  pourrait  de- 
venir  plus  nuisible  qu’utile.  Il  faut  commencer 
par  de  très -petites  doses,  pour  ne  pas  irriter  en- 
core davantage  l’imagination  et  les  parties  sexuel- 
les des  malades,  et  les  porter  ainsi  à se  liVrer  de 
nouveau  à leurs  honteuses  habitudes.  On  n’en 
prescrira  d’abord  qu’un,  deux,  au  plus  trois  cuil- 
lerées tà  soupe  par  jour.  Si  chez  quelques  individus 
les  organes  digestifs  étaient  fortement  attaqués,  et 
qu’ils  éprouvassent  une  faim  extraordinaire , des  op- 
pressions à l’estomac,  des  flatuosités  après  la  diges- 
tion, ou  la  diarrhée,  il  faudrait,  au  lieu  de  vin  de 
Hongrie,  employer  le  Try-Madeira ; ce  n’est  que 
lorsque  ces  symptômes  auraient  disparu , qu’il  fau- 
drait recourir  à Y essence,  à la  première  goutte, 
ou  aux  vins  ordinaires  de  Tokay,  et  l’on  pourrait 
meme  faire  usage  des  Tokay  de  France. 

5.®  Dans  le  marasme  sénile.  Cette  maladie,  ré- 
sultat naturel  et  si  fréquent  de  Tage,  paraît  ordinai- 
rement accompagnée  d’une  grande  faiblesse  des 
organes  digestifs  et  nutritifs  ; souvent  elle  est  la 
suite  du  rétrécissement  ou  de  l’oblitération  des  vais- 
seaux capillaires,  d’une  sécheresse  morbifique  des 
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organes  de  la  nutrition  : d’où  Ton  peut  ihcllement 
expliquer  T extrême  maigreur  des  sujets.  Pour  dissi- 
per  le  mal , ou  au  moins  dans  la  vue  de  gue'rlr  le  ma- 
rasme pour  quelques  années,  il  faut  que  celui-ci 
cherche  à e'viter  toutes  les  influences  nuisibles  à 
l’esprit  ou  au  corps.  Il  faut  qu’il  observe  un  régime 
convenable  à son  état,  c’est-à-dire,  nourrissant  et 
d’une  facile  digestion , et  qu’il  fasse  usage  des  bains 
martiaux,  ainsi  que  des  bains  de  lait  pur  et  sans 
mélange.  Indépendamment  de  ces  moyens , nous 
avons  toujours  remarqué  que  les  vins  vieux  et  gé- 
néreux produisaient  d’exceliens  effets  dans  ces  ma- 
ladies ; et  l’expérience  nous  a prouvé  que  surtout  les 
célèbres  vins  de  Tokay,  notamment  Y essence  et  la 
première  goutte,  et  après  eux  le  vin  vraiment  céleste 
du  Cap , amenaient  des  résultats  élonnans.  Nul  autre 
vin  n’opérait  si  puissamment,  et  plusieurs  fois  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  conserver  encore  les  ma- 
lades pendant  trois  ou  quatre  ans  par  le  seul  usage 
de  ces  vins  précieux.  On  en  fera  prendre  le  matin 
un  petit  gobelet,  à dîner  deux  gobelets  ordinaires, 
à souper  un  gobelet,  et  pendant  la  journée  le  ma- 
lade boira  de  l’eau  minérale  de  Geilnau,  mêlée 
d’un  peu  de  vin  de  Samos  ou  de  Lunel.  Ces  vins, 
ainsi  que  l’usage  du  phosphore,  sont  les  seuls  et' 
les  plus  sûrs  moyens  curatifs  que  possède  l’art  de 
guérir,  et  nous  pouvons  dire  avec  Tirellüs,  dans 
son  Histoire  du  vin  : J^ina  sustentant  firmos , 
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erigunt  lapsos  cohihent  cadentes;  vina  edunt 

miracuLa  : non  eæ  trac  ta  , non  lapides  j non 

( 

quintœ  essentiœ , nomina  fabulosa,  non  boli, 
non  pilidœ  argenteœ,  aurece,  aut  gernmœj  plebis 
deceptioneSj  incantamenta  marsupii,  vituperia 
sapientiœ  3 niedicinœ  opprobria.  Kina  auteni 
calidi  innati  ver  a pabiila  simt , certissimaque 
alimenta.  Hœc  igitur  celebranda  elogiisvestris, 
encomiastico  cantu  : hœc  seeeriori  disciplina  in 
iisuni  vitœ  percolenda , in  œgrotantium  coin- 
modwn  danda. 

G.""  Dans  l’iiydroplsie  de  poitrine  et  dans  celle  du 
pe'ricarde,  lorsqu’elles  attaquent  les  vieillards  chez 
lesquels  le  système  lymphatique  se  trouve  dans  un 
état  de  faiblesse;  lorsque  ces  maladies  se  sont  for- 
mées à la  suite  d’un  refroidissement  ou  par  l’effet 
du  chagririj  et  quelles  ne  dépendent  pas  d’un  vice 
organique,  comme  d’un  squirre  ou  d’une  désor- 
ganisation au  foie , aux  glandes  ou  autres  viscères. 
Le  pouls  et  les  signes  commémoratifs  de  la  maladie 
doivent  nous  éclairer  à cet  égard.  Outre  les  mé- 
dicamens  appropriés,  l’on  fera  boire  à ces  vieil- 
lards malades  tant  l’essence  que  la  première 
goutte,  ou  le  vin  ordinaire  de  Tokay  : le  vin  de 
tabac,  que  j’ai  recommandé  ci-dessus,  a pareille- 
ment produit  de  très-bons  effets  dans  fbydropisie 
de  poitrine.  Si  la  digestion  est  troublée,  Ton  peut 
aussi  faire  usage  de  Madère  et  de  Malvoisie , au 
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lieu  des  vins  nobles  de  Hongrie.  Epiphan.  Fer- 
in  andus,  dans  son  Histoire  de  la  me'decine,  lait 
déjà  rëloge  de  ces  vins  dans  les  liydropisies  ; il 
dit  : Asciticos  solo  malvatici  vini  usu  cura- 
tos.  Que  les  malades  en  prennent,  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  un  gobelet,  et  qu’ils  augmentent 
progressivement  cette  dose. 

7-^^  Dans  toutes  les  maladies  qui  affectent,  direc- 
tement ou  indirectement,  l’estomac  et  le  canal  in- 
testinal, comme,  par  exemple,  dans  la  lienterie, 
s’il  n’existe  pas  de  vice  organique  dans  la  rate, 
dans  le  foie  ou  le  pancréas  , mais  si  la  maladie  est 
idiopathique.  Dans  ce  cas  il  faut  j oindre  à l’usage 
des  remèdes  les  mieux  choisis  celui  du  vin,  et  il 
faut  conseiller  les  vins  les  plus  fortifians , pour 
augmenter  les  effets  des  remèdes. 

Nous  avons  trouve  l’essence  et  le  Masslach  de 
Hongrie  d’une  grande  efficacité'  dans  la  lienterie, 
et  nous  ne  fîmes  pas  un  usage  moins  avantageux  du 
vin  du  Cap , à l’ègard  d’une  dame  de  quarante  ans 
qui  e'tait  attaque'e  de  ce  mal.  En  d’autres  circons- 
tances, où  il  nous  fut  impossible  de  nous  procu- 
rer ces  sortes  de  vins  , nous  y substituâmes  du 
muscat  rouge  de  Samos,  et  les  malades  se  louaient 
extrêmement  de  ce  vin , qui  leur  causait  une 
agrc'able  chaleur  dans  la  re'gion  de  l’estomac,  et 
qui,  en  meme  temps,  faisait  ce'der  la  tristesse  à 
la  gaieté.  L’on  peut  encore  les  remplacer  par  le 
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Try- Madeira  et  le  vieux  Malaga,  ou  rAlicanie 
rouge  doux;  mais  que  Ton  se  garde  du  Luiiel 
et  du  Fronlignan,  qui,  par  l’abondance  de  leur 
matière  sucrée,  augmenteraient  les  e'vacuations 
pendant  l’usage  des  remèdes,  et  causeraient  même 
quelquefois  des  coliques. 

On  administrera  les  vins  sus-indiqués  plusieurs 
fois  par  jour,  chaque  fois  le  inatin  la  moitié  d’un 
petit  verre , et  ensuite  un  petit  verre  entier. 

Dans  le  flux  céliaque.  Les  vins  de  Madère  et  de 
Malaga  sont  les  plus  recommandables  dans  cette 
maladie  : de  tous  les  vins  de  liqueur  iis  nous  ont 
paru  les  plus  efficaces.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
borner  à leur  usage  interne  ; il  faut  encore  les  em- 
ployer extérieurement,  en  les  faisant  servir  à des 
fi  ictions  sur  tout  le  corps  quatre  à cinq  fois  par  jour. 

Dans  le  flux  hépatique.  Dans  cette  maladie,  qui 
tient  ordinairement  à des  obstructions  dans  le  foie 
ou  à.  un  épanchement  de  la  bile , et  qui  affaiblit 
singulièrement  le  corps,  nous  avons  prescrit,  avec 
un  succès  particulier , outre  les  autres  remèdes 
indiqués,  les  vieux  vins  de  Madère  et  de  Malaga. 
Le  vin  rouge  du  Cap  ne  réussirait  pas  moins 
dans  ces  sortes  de  maladies  ; mais  il  est  très-diffi- 
cile de  s’en  procurer. 

Les  vins  de  Tokay,  tant  U essence  que  la  pre- 
mière goutte,  et  les  vins  ordinaires,  ont  toujours 
eu  un  succès  égal  dans  celte  maladie. 
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Pendant  la  convalescence,  à la  suite  des  trois 
maladies  des  organes  digestifs  dont  nous  venons  de 
parler,  il  faut  faire  prendre  ces  vins  avec  de  Teau 
de  Pyrmont.  Nous  conseillons  aussi  aux  gens  de 
l’art  d’employer  en  meme  temps  des  bains  lièdes 
aromatiques  ou  de  dréche,  et  de  n’y  laisser  le  ma- 
lade qu’une  demi -heure  au  plus.  Nos  expe'riences 
multipliées  nous  ont  suffisamment  démontré'  que 
la  guérison  de  ces  sortes  de  maladies  avançait  beau- 
coup plus  rapidement  quand  l’usage  des  bains  e'iait 
combine'  avec  celui  des  autres  moyens  enseigne's 
par  l’art,  et  qu’elle  éprouvait  un  extrême  retard, 
lorsque  les  localite's  , les  caprices  ou  la  pusillani- 
mité' du  malade,  s’y  opposaient.  Les  bains  d’ailleurs 
doivent  toujours  être  compose's  suivant  la  nature 
de  la  cause  morbifique.  Si  ces  maladies  reconnais- 
sent pour  cause  la  goutte  ou  des  me'tastases  , il  sera 
très-avantageux  de  combiner  les  bains  aromatiques 
avec  des  bains  de  foie  de  soufre  : on  prescrira, 
dans  cette  vue,  les  autres  moyens,  ainsi  que  le 
re'gime  convenable. 

S.'’  Dans  la  gangrène  qui  se  manifeste  à quelque 
partie  du  corps  par  suite  d’une  extrême  faiblesse, 
surtout  dans  le  système  musculeux  et  nerveux, 
n’importe  que  ce  soit  la  gangrène  sèche  ou  l’bu- 
mide.  Lorsqu’il  s’y  joignait  une  fièvre  e'nervante  , 
qui  occasionait  une  prostration  complète  des 
forces } que  le  pouls  e'tait  petit , ine'gal , fre'quent 
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OU  intermittent  ; que  les  extre'mitës  devenaient 
froides  ; que  l’on  observait  des  tremblemens , des 
convulsions , du  déliré , des  soubresauts  dans  les 
tendons , des  sueurs  froides , de  la  somnolence , etc., 
nous  avons  obtenu  de  grands  secours  des  vins  de 
Masslach,  du  vieux  Madère  et  du  Malaga,  indépen- 
damment des  autres  me'dicamens  indique's  et  du 
traitement  chirurgical. 

Lorsqu’en  l’annëe  1806  l’on  vit  régner  la  gan- 
grène d’hôpital,  nous  employâmes,  avec  un  succès 
plus  grand  encore,  les  vins  vieux  de  Würtzbourg 
et  du  Rhin.  L’on  peut  consulter  à ce  sujet  les 
écrits  classiques  de  Düssaüssoy  , de  White,  de 
Kirkland,  de  Richter,  de  Theden  , etc.,  et 
surtout  de  Renard. 

9.*^  Dans  toutes  les  convalescences  où  il  sub- 
siste une  grande  faiblesse,  où  les  forces  de  l’orga- 
nisme ne  reviennent  que  fort  lentement,  nous  ne 
saurions  assez  louer  les  effets  des  vins  de  Hongrie 
et  du  géne'reux  Madère , notamment  après  la  dy- 
senterie , après  la  phthisie  pituiteuse , les  maladies 
ve'ne'riennes  , après  la  salivation.  Pendant  et  après 
les  maladies  mercurielles  , on  peut  faire  boire  aux 
convalescens  du  Masslacb , le  Menisch  ou  la  pre- 
mière goutte  de  Saint-George,  L’on  peut  aussi  faire 
usage  des  Rivesaltes  du  Roussillon , des  vins  rouges 
et  doux  d’Alicante,  et  des  vieux  vins  purs  de 
Malaga. 
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soit  delivre  des  soulFrances  qui  Faccablent.  Cest 
alors  que  le  nie'decin  doit  réunir  tous  ses  efforts 
pour  sauver  la  vie  d’un  être  si  che'ri,  et  il  ne  lui 
reste  plus  que  d’avoir  recours  aux  vins  les  plus 
généreux , si  toutefois  ils  sont  indiqués  ; les  en- 
fans  les  prennent  non  - seulement  avec  plaisir, 
mais  souvent  ils  les  demandent  avec  instances. 
C’est  le  seul  moven  de  les  arracher  à une  mort 

%j 

« 

certaine. 

On  peut  employer*  les  vins  de  dessert  dans  les 
maladies  suivantes  : 

1.*^  Dans  la  rougeole,  surtout  dans  l’espèce  que 
Jahn  nomme  rougeole  asthénique ^ caractérisée 
par  une  faiblesse  extraordinaire  du  système  ner- 
veux , ou  par  une  dégénérescence  dans  le  sang  et 
les  humeurs , et  quand,  à cette  époque , il  règne  des 
épidémies  de  fièvres  putrides,  où  ordinairement 
la  rougeole  contracte  le  caractère  de  la  maladie 
régnante. 

Les  signes  inflammatoires , tels  que  le  pouls 
plein  ou  ondulent,  ne  se  remarquent  point  dans 
cette  espèce  de  rougeole.  La  maladie  est  irrégu- 
lière dès  son  principe  : l’éruption  paraît  avec  abon- 
dance , aussitôt  après  le  second  jour  de  la  fièvre; 
elle  est  ou  pale  ou  noirâtre  : les  taches  sont  con- 
fondues, grandes  et  petites,  mêlées  de  pétéchies  et 
d’éruption  miliaire , quelquefois  aussi  de  taches  de 
rougeole  ; elles  causent  une  grande  démangeaison 
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et  des  chaleurs  insupportables.  Tantôt  elles  sont 
d’un  rouge  fonce  , tantôt  mêlëes  de  taches  blan- 
châtres, surtout  autour  des  ailes  du  nez. 

Les  malades  sont  tristes  et  inquiets  • ils  s’agi- 
tent dans  leur  lit  ; la  fièvre  est  continue*  la  cha- 
leur considérable,  sèclie  et  brûlante;  la  tête  est 
prise,  chaude  et'  douloureuse;  la  langue  sèche 
et  souvent  très- rouge;  l’appétit  manque  ; la  soif 
est  inextinguible  ; les  glandes  du  cou  se  gon- 
flent ; la  déglutition  se  fait  avec  peine  ; la  respira- 
tion est  gênée  ; la  toux  est  sèche  et  rauque  ; l’u- 
rine est  rare , d’un  brun  rouge  , limpide,  ou  d’un 
rouge  cramoisi. 

Ces  symptômes  augmentent,  dans  le  courant  de 
la  rougeole,  plutôt  qu’ils  ne  diminuent,  elles  taches 
pâlissent  irrégulièrement  après  le  huitième  jour. 
Souvent,  dans  le  courant  de  la  maladie  , l’on  croit 
remarquer  deux  ou  trois  jours  d’une  amélioration 
apparente  : mais  bientôt  l’illusion  disparaît , la 
toux  augmente  ; la  fièvre,  ainsi  que  l’inquiétude 
et  les  angoisses , redoublent  ; il  y a des  momens 
d’etouffement  et  un  véritable  asthme  aigu,  qui  de- 
vient souvent  mortel. 

Si  celte  catastrophe  n’est  pas  suivie  de  la  mort, 
il  survient  le  plus  souvent  une  sueur  critique,  des 
urines  troubles,  et  cette  crise  salutaire  amène  la 
convalescence. 

h 

Il  y a encore  une  autre  espèce  de  rougeole 

10 
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10.°  Dans  1 es  heniorrlioides,  lorsqu’elles  se  sont 
formées  à la  suite  de  causes  alfaiblissanles,  comme, 
par  exemple,  les  purgations  drastiques,  après  des 
passions  tristes  ou  des  tensions  trop  fortes  de  l’es- 
prit ; après  de  frequentes  veilles  ; à la  suite  d’un 
e'tat  gastrique  ou  nerveux,  de  la  goutte  chronique 
et  nerveuse  ; s’il  n’existe  point  de  ple'thore  abdo- 
minale, mais  si  les  bèmorrlioides  proviennent  plutôt 
d’une  inertie  des  vaisseaux  du  bas-ventre  ; si  les  sujets 
sont  faibles,  s’ils  se  plaignent  d’avoir  les  extre'mitès 
froides  ; lorsque  leur  pouls  est  petit,  variable  ou 
ondulent  ; s’ils  ont  l’air  de  la  famine  et  de  l’envie 
personnifiées  ; s’ils  se  plaignent  de  flatuosités  , de 
manque  d’appétit  ; s’ils  ont  été  adonnés  à l’ona- 
nisme, ou  s’ils  se  sont  livrés  à des  excès  dans  les 
plaisirs  de  l’amour,  qui  les  ont  affaiblis  au  point 
qu’ils  ont  contracté  le  dégoût  de  l’existence  j s’ils 
se  plaignent  en  meme  temps  de  migraine,  de  ver- 
tiges, de  faiblesse  de  la  vue  et  des  sens. 

Dans  cet  état  du  corps,  que  les  bèmorrlioides 
soient  coulantes  ou  non,  les  vins  doux  et  géné- 
reux sont  justement  indiqués  : leur  application 
nous  a paru  particulièrement  utile  , lorsqu’aux 
symptômes  annoncés  il  se  joignait  des  anxiétés  et 
un  asthme  passager. 

Nous  ordonnions  alors , avec  un  succès  vi- 
sible , un  régime  facile  à digérer , le  mouve- 
ment en  plein  air,  et  tous  les  jours  deux  à trois 
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verres  de  vin  de  Try -Madeira,  ou  les  vins  ordi- 
naires de  Tokay  , depuis  une  demi  - bouteille 
par  jour,  jusqu’à  une  bouteille  entière.  Nous  ne 
2:)Ouvons  nous  dispenser  de  remarquer  que  ces 
vins  agissaient  bien  plus  efficacement  sur  les  ma- 
lades qui  pouvaient  quitter  le  lit  et  prendre  de 
l’exercice,  soit  dans  l’appartement,  soit  au  grand, 
air. 

L’usage  des  vins  de  dessert  est  aussi  fort  utile 
dans  plusieurs  maladies  d’enfans,  ainsi  que  nous 
l’avons  de'jà  remarqué. 

Indications  des  vins  de  dessert  dans  plusieurs 

maladies  d’enfans. 

Les  enfans  sont  sujets  à un  grand  nombre  de 
maladies  , tant  primaires  que  secondaires , -qui  por- 
tent le  caractère  d’une  faiblesse  générale  ou  locale, 
et  qui  réclament  un  prompt  secours  de  la  part  du 
médecin. 

Mais  malheureusement  l’expérience  nous  a prou- 
vé que  beaucoup  d’enfans  ne  peuvent  être  engagés 
à prendre  des  médicamens  ni  par  la  voix  de  la 
persuasion , ni  par  les  promesses  les  plus  sédui- 
santes. Dans  ces  circonstances,  les  parens  et  la 
famdle  implorent  les  secours  ,du  médecin , les  yeux 
baignés  de  larmes , et  ils  attendent,  avec  une  dou- 
loureuse impatience,  que  l’objet  de  leur  tendresse 


CHAPITRE  X. 


146 

irès-suscejRÎLIe  de  tromper  le  jeune  mëdeein,  et 
qui  peut  devenir  aussi  dangereuse  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Dans  celle  rougeole  la  lièvre  est  peu  intense  ^ 
la  faiblesse  et  ra,battement  sont  très- considérables 
dès  le  commencement  de  la  maladie  ; Fe'ruption 
languit , elle  parait  inégalement  par  groupes  et  d’une 
couleur  pâle;  elle  disparaît,  et  revient  bientôt, 
mais  elle  est  plus  forte  aux  extrémités  qu’au  visage  ; 
il  survient  des  évanouissemens , des  vomissemens 
et  des  diarrhées  affaiblissantes.  Les  malades  parlent 
dans  le  délire.  La  toux  devient  humide;  la  langue 
est  sale  ; le  pouls  irrégulier,  tantôt  petit  et  fréquent, 
tantôt  ondulent;  l’urine  est  plus  souvent  claire,  que 
foncée,  laiteuse  et  trouble.  La  desquamation  se  fait 
, avec  irrégularité  ; il  se  fait  des  métastases  , et  il 
est  très-souvent  difficile  de  sauver  la  vie  au  ma- 
lade. 

L’expérience  des  plus  grands  médecins,  tels  que 
W.  Wedel,  PlOSenstein,  Hufeland,  Jahx  , Goe- 
Lis,  Hencke  et  Reil,  confirme  l’opinion  que, 
dans  cette  espèce  de  rougeole,  les  poumons  sont 
gravement  affectés  ; et,  d’après  notre  propre  expé- 
rience , cette  affection  est  plutôt  de  nature  ner- 
veuse  et  paralytique  qu’inflammatoire , surtout  si 
cette  rougeole  n’est  pas  bien  soignée  à l’époque  de 
la  desquamation  , ou  que  d’autres  causes  nuisibles 
influent  sur  le  malade,  notamment  sur  les  poumons, 
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et  donnent  lieu  à des  rechutes.  Dans  aucune  e'po- 
quc  de  la  rougeole  nous  ne  saurions  autant  reconi” 
mander  de  fixer  son  atierilion  sur  les  poumons  et  sur 
la  peau  que  dans  celle  de  la  desquamation  ; et  dans 
les  deux  espèces  de  rougeole  dont  nous  venons  de 
parler,  aucune  espèce  de  vins  n’a  produit  de  meil- 
leurs efTels  que  lès  vins  de  dessert. 

Ils  sont  particulièrement  indiques  dans  les  cas  où 
le  danger  et  le  degré  de  la  maladie  exigent  Fusage 
du  musc,  du  camphre  et  du  phosphore;  où  il  faut 
administrer  au  malade  des  éthers , des  infusions  de 
valériane,  de  serpentaire,  de  caîamus,  de  fleurs 
d’arnica,  associés  aux  éthers  ou  aux  acides  dulci- 
fiés , et  lorsqu’on  s’est  bien  convaincu  qu’il  n’existe 
point  d’inflammation  ni  d’hémorrhagie,  mais  une 
faiblesse  générale,  et  une  altération  chimique  dans 
les  humeurs , qui  sont  la  cause  de  la  rougeole.  Ce- 
pendant, il  ne  faut  pas  encore  recourir  à celte  mé- 
thode curative  et  à l’usage  du  vin  dans  la  première 
ni  dans  la  seconde  époque  de  la  maladie  ; et  nous 
sommes  entièrement  de  l’avis  de  Boerhaave,  Fr. 
Hoffmann  et  .1.  Brown,  que  dans  ces  périodes  la 
rougeole  est  ordinairement  de  nature  inflammatoire, 
et  qu’elle  demande  un  traitement  antiphlogistique, 
modifié  suivant  les  individus  et  les  circonstances, 
et  suivant  que  la  diathèse  inflammatoire  prédomine 
dans  tel  ou  tel  système.  Mais  il  peut  y avoir  des 
rougeoles  épidémiques  qui,  dès  le  commencement 
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de  la  maladie , offrent  un  caractère  de'cidèment  pu- 
tride, et  dans  ce  cas  il  faut  administrer  les  vins 
généreux  dès  le  second  ou  ti^olsième  jour. 

Dans  les  deux  espèces  de  rougeole  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  les  vins  de  Tokay,  dits  Ves- 
scncCy  la  première  goutte et  les  vins  de  Tokay 
ordinaires,  sont  spécialement  indiqués.  L’on  n’en 
donnera  aux  enfans  de  trois  à six  ans,  toutes  les 
heures,  qu’une  demi- cuillerée  à thé,  jusqu’à  une 
cuillerée  entière,  surtout  lorsque  les  malades  re- 
fusent absolument  tout  médicament.  Dans  les  cas 
d’une  grande  faiblesse  et  dans  la  convalescence  , on 
pourra  leur  en  donner  trois  à quatre  fois  par  jour 
une  petite  demi-cuillerée  à soupe  ; mais,  s’il  y a des 
diarrhées  colliquatives  , ou  des  vomissemens,  ou 
sécheresse  de  la  peau,  on  leur  prescrira  préfé- 
rablement les  vieux  vins  de  Madère  et  de  Malaga  : 
c’est  par  leur  prudente  administration  que  nous 
avons  arraché  bien  des  enfans  à la  mort.  Quand 
on  ne  peut  se  procurer  ces  sortes  de  vins  , on 
y suppléera  par  le  vin  de  Lunel  ou  le  vin  d’Ali- 
cante doux,  en  se  conformant  à l’excellent  pré- 
cepte que  nous  donne  Fr.  Hoffmann,  dans  une 
thèse  classique  relativement  à l’emploi  des  vins, 
et  que  voici  : 

f 

Prœterea  in  illis  morhis , ubi  ad  periphe- 
riam  corporis  virulentum  quid  expellendum  est^ 
videlicet  in  petechialibus , variolis^  morbillis y si 
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neinpe  natura  iinhecllUs ^ motus  cordis  ad  eæ- 
pellendum  insujfficiens , vel  etiam  retrocessio 
eæanthematum  ob  debilitatem  viriuin  contige- 
rit,  vinum  convenlt  ÿ cœteroquin,  si  inagnus 
œstus  et  humorum  ebullitio , pulsus  citatlor 
hosce  morbos  comitantiir ^ abstinemus  merito. 

En  employant  les  espèces  de  vin  ci-dessus  men- 
tlonne'es  dans  la  rougeole,  il  faut  y joindre  l’usage 
des  bains  de  drèclie,  ou  des  bains  de  plantes  aro- 
matiques, afin  de  rendre  plus  efficace  l’action  du 
vm  sur  la  peau  : si  l’on  suit  exactenient  notie 
conseil,  l’on  verra  avec  étonnement  disparaître 
promptement  les  symptômes  mortels , et  des  sueurs 
et  des  urines  critiques  amener  bientôt  ia  gucbison 
et  la  santé. 

2.°  Dans  la  fièvre  scarlatine.  Il  n’y  a qu’un  seul 
cas,  dans  cette  maladie , où  nous  puissions  permet- 
tre ou  conseiller  l’usage  de  ces  vins  ; c’est  dans  la 
deuxième  ou  troisième  période  de  la  fièvre,  lors- 
qu’elle est  nerveuse  ou  putride  : mais  il  faut  soigneu- 
sement s’en  abstenir  dans  la  première  période, 
où  elle  est  presque  toujours  de  nature  inflamma- 
toire, et  où  elle  ne  présente  de  différence  qu’en  ce 
que  chez  tel  malade  c’est  le  système  nerveux,  chez 
tel  autre  le  système  irritable  , chez  un  troisième  le 
système  de  la  nutrition,  qui  est  préférablement  af- 
fecté. De  même,  dans  la  convalescence  de  la  fièvre 
scarlatine,  dans  ses  métastases  et  dans  les  rechutes,  le 
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seul  moyen  de  salut,  indépendamment  du  musc, 
du  phosphore  , etc. , c’est  le  vin  : surtout  si  ies 
malades  se  plaignent  d’une  grande  faildesse  ; s’ds 
sont  atteints  de  convulsions;  si  la  peau  est  sèche, 
la  langue  rouge  et  dessèclie'e;  si  le  pouls  est  petit, 
fre'quent  et  variable;  si  le  visage  est  enfonce'  et  ca- 
davéreux ; s’il  y a manque  d’appétit , avec  la  diar- 
rhée, et  que  les  malades  éprouvent  des  anxiétés 
inexprimables.  Dans  ces  circonstances  les  bains 
tièdes,  associés  aux  autres  médicamens,  et  surtout 
au  vin , font  souvent  des  prodiges. 

Nous  sommes  entièrement  de  l’avis  de  Girtan- 
TNER  et  des  Anglais,  qui  conseillent  l’usage  du  vin 
dans  la  fièvre  scarlatine.  Souvent  nous  administrâ- 
mes avec  succès  le  vin  ordinaire  de  Tokay  aux 
enfans,  à la  dose  d’une  cuillerée  ou  d’une  cuillerée 
et  demie  à thé,  toutes  les  deux  heures;  aux  adultes, 
toutes  les  deux  heures  une  cuillerée  à soupe,  ou 
une  cuillerée  et  demie.  Dans  les  cas  où  nous  ne 
pouvions  nous  procurer  le  vin  de  Hongrie,  nous 
ordonnions  le  vieux  vin  de  Madère  et  de  Alalaga. 
Quelquefois  meme  les  vins  deTokay  n’agissent  point 
avec  autant  d’efficacité  que  le  bon  Madère.  Celui-ci 
produisait  particulièrement  d’excellens  effets,  lors- 
que , dans  la  convalescence  de  la  fièvre  scarlatine,  les 
fonctions  de  la  digestion  étaient  troublées , qu’une 
diarrhée  débilitante  alternait  avec  des  maux  de 
îéte  vlolens  et  périodiques,  et  qu’ enfin  la  faiblesse 
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augmentait  journellement.  A ces  sortes  de  conva- 
lescens  nous  ne  prescrivions,  pour  tout  remède, 
que  le  vin  de  Madère  le  plus  vieux  et  le  plus 
j^ur.  Nous  en  faisions  prendre  aux  enfans  de  cinq 
à huit  ans , toutes  les  deux  heures , une  demi- 
cuillere'e  a the,  ou  une  cuillerée  entière,  en  or- 
donnant en  meme  temps  , de  deux  jours  Fun,  des 
hains  tièdes  de  moutarde  ou  d’origanum , de  ser- 
polet, de  menthe  poivrée  et  de  calamus. 

Nous  ne  saurions  cependant  nous  lasser  de  ré- 
péter que  les  vins  ne  sont  pas  indiqués  dans  toutes 
les  espèces  de  fièvre  scarlatine  : iis  sont  contre-in- 
diqués dans  la  première  période  de  cette  fièvre, 
meme  dans  la  troisième  et  la  quatrième  période, 
lorsqu'elle  offre  le  caractère  distinctif  d’une  syno- 
que  inflammatoire , et  lorsqu’elle  attaque  des 
personnes  hien  constituées,  fortement  musclées, 
sanguines  et  irritables.  Dans  cette  dernière  espèce 
de  fièvre  scarlatine  l’on  n’ose  administrer  le  vin 
dans  aucune  période  ; car  il  ne  fait  qu’augmenter 
l’inflammation  et  la  fièvre , occasioner  la  gan- 
grène, et  provoquer  une  apoplexie  mortelle. 

Si,  au  contraire,  la  fièvre  scarlatine  est,  dès  son 
début , plus  inflammatoire  que  putride  ; si  dans 
le  meme  temps  il  règne  des  fièvres  putrides,  et 
si  la  température  de  l’atmosphère  est  très-variable, 
comme  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  lors- 
qu’elles sont  suivies  d’orages,  lorsque  des  pluies 
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averses  alternent  brusquement  avec  un  ciel  se- 
rein ; si  les  vents  changent  souvent  de  direction 
dans  le  même  jour  ; ou , enfin  , si  les  forces 
du  malade  diminuent  considérablement  dès  le 
premier  jour;  si  le  pouls  est  fiéquent,  petit  et 
variable  ; si  Toeil  est  terne , la  langue  blancliâtre 
ou  couverte  d’un  enduit  jaunâtre  ; s’il  survient 
des  diarrhées  excessives  et  fétides  ^ ou  des  vo- 
missemens  débilitans  ; si , après  le  second  ou  le 
troisième  jour  de  la  maladie,  il  se  fait  des  écoule- 
mens  de  sang  par  le  nez  ou  par  l’anus , et  que  le  sang 
soit  liquide  et  semblable  à de  l’eau  colorée  ; si  le 
visage  est  tuméfié  et  de  couleur  bleu- rougeâtre  ; 
si  les  urines  sont  rares  et  d’un  brun-rouge  ou  de 
couleur  de  paille,  avec  un  dépôt  épais  et  glaireux; 
si  l’éruption  est  de  couleur  sombre,  et  les  taches 
blanches,  plombées , violettes,  pourprées  et  bleues  ; 
si , à ces  symptômes , viennent  se  joindre  des  sueurs 
abondantes  et  fétides,  une  anxiété  continuelle,  la 
sécheresse  de  la  peau , l’enflure  des  glandes  oreil- 
ières , un  écoulement  purulent  du  nez  et  des  oreil- 
les , des  pétéchies,  des  vibices,  des  étourdissemens , 
des  insomnies,  du  délire , les  yeux  ouverts,  delà 
frénésie  ; si  le  cou  est  en  meme  temps  douloureux 
et  enflammé;  si  le  malade  éprouve  de  la  difficulté 
à parler  ; si  l’organe  central  de  la  sensibilité  est 
vivement  atteint  : dans  tous  ces  cas , il  ne  faut  pas 
hésiter  un  moment  d’employer,  outre  les  médica» 
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mens  les  plus  puissans , Fessence  de  Tokay  ou  le 
bon  vieux  Madère , et  d’appliquer  alternativement 
des  sinapismes  sur  les  cuisses  et  les  mollets. 

Dans  ces  circonstances  nous  avons  ordonne ^ 
outre  le  musc,  les  émulsions  camphrées,  les  infu- 
sions de  serpentaire  et  d’arnica  avec  i’e'tlier , le  vin 
de  Madère,  intérieurement,  par  cuillere'e  à thé  ou 
à soupe , et  extérieurement  nous  faisions  faire  sur  la 
tête,  tous  les  quarts  d’heure,  des  fomentations, 
non  pas  entièrement  froides , de  vin  du  Rhin  or- 
dinaire, et  on  lavait,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures  , tout  le  corps  du  malade  avec  ce  même 
vin  tiède.  Par  ce  procédé  nous  arrachâmes  souvent 
les  malades  à la  mort:  mais  que  l’on  suive  en  même 
temps  l’excellent  conseil  que  donne  à ce  sujet  le 
célèbre  Fred.  Hoffmann  : Tertio  abstinendum 
est  ah  Omni  cdio  pot  a cereçisice , spiritu  viniÿ 
cibi  aiitem  liquidi  et  boni  succiy  non  crudi, 
non  saisi,  nec  acidi,  non  calidi  aromatici  tune 
tempo  ris  usiirpandi  ; sed  juscula  eoc  vegetabi- 
libus  alimentosis  par  ata  optime  tune  conve- 
niimt  et  augebunt  vini  energiam. 

5.°  Dans  la  coqueluche.  L’ouvrage  que  nous 
avons  publié  sous  le  titre  de  Diagnostique  et 
traitement  du  croup , de  1 asthme  de  Millar  et 
de  la  coqueluche''' , nous  a déjà  procuré  Focca- 

■*'  Erkenntniss  und  Heilung  der  liäuLigen  Bräune  ^ des  Mil- 
larischen  Asthma  und  des  Keuchhustens^  u.  s,  -w. 
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sion  de  faire  voir  quel  parti  on  peut  tirer  de 
* l’usage  du  vin  dans  le  traitement  de  la  coque- 
luche, cette  maladie  spasmodique  du  diaphragme. 
Les  nombreuses  observations  que  nous  avons  eu 
occasion  de  faire,  depuis  ce  temps,  nous  impo- 
sent le  devoir  d’ajouter  ici  quelques  réflexions  à 
ce  sujet. 

L’experience  nous  a de'montre  qu’aucune  espèce 
de  vin  ne  produit  de  meilleurs  effets,  dans  la  co- 
queluche , que  les  vins  de  liqueurs. 

Dans  cette  maladie,  si  souvent  mortelle,  il  faut 
employer  ces  vins  avec  précaution,  depuis  le  Lu- 
nel  jusqu’à  l’essence  de  Tokajj  et  souvent  meme, 
dans  sa  dernière  période , nous  parvînmes  à guérir 
cette  maladie  opiniâtre  par  le  seul  usage  de  l’es- 
sence de  Tokay,  duTokay  ordinaire  ou  du  vin  de 
Madère,  dont  nous  ordonnions,  selon  les  circons- 
tances, toutes  les  deux  à trois  heures  une  demi- 
cuillerée  à thé,  ou  une  cuillerée  entière. 

Que  l’on  ne  s’imagine  point,  cependant,  que  le 
seul  usage  de  ces  vins  puisse  généralement  et  dans 
tous  les  cas  guérir  la  coqueluche.  Le  célèbre  Hu- 
FELAND  a raison  de  parler,  dans  son  Journal, 
d’une  diathèse  inflammatoire  avec  surcharge  pitui- 
teuse ; car  souvent  cette  maladie  spasmodique, 
originairement  locale,  présente  une  complication 
inflammatoire  qui  dépend  de  la  constitution  plé- 
thorique et  irritable  du  sujet,  ou  de  la  constitution 
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atmosphérique , ou  quelquefois  aussi  de  l’e'pide- 
mie  régnante.  C’est  pourquoi  nous  ne  conseillons 
les  vins  ni  dans  la  première  ni  dans  la  seconde 
pe'riode,  mais  dans  la  troisième  : si  l’en  Tant  est  irès- 
afFaibli  et  maigre,  si  la  lièvre  est  irrégulière,  ou 
s’il  existe  une  faiblesse  prédominante  dans  les  or- 
ganes de  la  respiration  ; si , comme  l’observe  si 
bien  le  savant  Schæffer  , la  toux  secondaire  at- 
taque et  affaiblit  considérablement  les  enfans,  c’est 
alors  que  l’usage  des  vins  de  liqueur  est  essentiel- 
lement indiqué  ; outre  cela , si  le  visage  commence 
à devenir  œdémateux  ; si  le  sommeil  est  irrégulier 
ou  entièrement  troublé  par  une  toux  étouffante; 
si  le  pouls  est  petit  , irrégulier  et  ondulent  ou 
tremblotant  ; si  l’urine  s’écoule  quelquefois  invo- 
lontairement, si  elle  est  trouble  ou  liquide  comme 
de  r eau,  etc. 

Ce  fut  dans  de  pareilles  circonstances  que,  dans 
riiiver  de  i8i  i , je  parvins  à guérir  ma  propre  fille 
aînée,  âgée  alors  de  six  ans,  et  que  j’avais  laissée 
à Naumbourg  entre  les  mains  des  parens  de  mon 
épouse,  lorsque  je  les  quittai  pour  répondre  a 
la  nomination  que  j’avais  reçue  à la  chaire  de  pro- 
fesseur à Jéna.  Cette  enfant  fut  attaquée  d’une  co- 
queluche épidémique , dont  elle  souffrit  beaucoup 
pendant  six  semaines.  Les  meilleurs  médecins  de 
la  ville  furent  appelés;  mais,  comme  l’enfant  était 
extraordinairement  faible  et  irritable  , et  quelle 
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offrait  une  conslilulloii  plilliisique , les  médecins - 
maigre  toute  leur  habileté',  ne  réussirent  point  à 
contenir  la  coqueluche  dans  ses  bornes,  et  fen- 
fant  empirait  de  jour  en  jour.  J’arrivai  moi -meme 
à Naumbourg , et  je  trouvai  ma  fdle  dans  un  e'tat 
si  déplorable , qu’après  avoir  examine  et  pese' 
toutes  les  circonstances,  je  l’estimai  de'cide'rnent 
perdue. 

Il  faut  observer  que  MM.  les  me'decins  de  la 
ville  avaient  de'jà  employé'  depuis  l’esprit  de  nitre 
dulcifie'  jusqu’au  musc,  en  ge'ne'ral  tous  les  moyens 
pre'conise's , de  sorte  qu’il  ne  me  restait  que  très- 
peu  à faire.  L’enfant  ressemblait  à tin  squelette;  la 
toux  e'tait,  pour  ainsi  dire,  continue;  la  fièvre  pa- 
raissait le  soir  avec  une  violence  extraordinaire  ; 
l’appe'tit  manquait  totalement  ; le  pouls  e'tait  irré- 
gulier, petit  et  un  peu  dur;  la  voix  tremblante; 
les  nuits  inquiètes  et  sans  sommeil:  il  s’y  joignait 
souvent  une  dyspne'e  qui  menaçait  d’e'touffement; 
la  peau  e'tait  sèche , brûlante , et  sans  transpiration. 

‘ Dans  cet  e'tat  des  choses,  j’ordonnai  d’abord  un 
bain  de  drècbe  tiède,  dans  lequel  je  fis  tenir  l’en- 
fant pendant  un  quart  d’heure.,  Je  ne  puis  me  dis- 
penser d’observer  que  la  pauvre  petite  ne  voulait 
absolument  point  entrer  dans  le  bain,  et  priait 
qu’on  lui  en  fît  grâce.  Mais  les  indications  exi- 
geaient, selon  mes  vues,  un  bain,  et  je  conside'rai 
comme  un  devoir  paternel  et  impérieux  d’en  faire 
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usage  ; mais , soit  par  Feffet  de  la  peur  ou  de  l’aver- 
sion que  l’enfant  avait  pour  le  bain , il  ne  fit  qu’em- 
pirer son  e'tat,  de  sorte  qu’après  le  bain  je  trem- 
blai pour  la  vie  de  mon  enfant.  Les  eVanouisse- 
mens  se  succédaient  avec  le  hoquet  et  la  dyspne'e, 
et  le  pouls  devint  si  petit  qu’à  peine  était -il  sen- 
sible. 

Dans  ces  raonlens  critiques  j’ordonnai  des  sina- 
pismes sur  les  mollets  5 à la  partie  intérieure  des 
cuisses  et  sur  le  bas- ventre,  et  je  prescrivis  ce  qui 
suit  : 

Prenez  : Quinquina , trois  gros; 

Racine  de  serpentaire,  un  gros; 

Infusez  dans  de  l’eau  bouillante , deux  onces  et 
demie,  pendant  une  demi-heure. 

Puis  passez  et  ajoutez: 

Acide  phosphorique  , un  scrupule; 

Sirop  d'écorce  d’oranges , une  demi-once. 
Mêlez, 

S.  A prendre  5 de  deux  en  deux  heures,  une  cuillerée 
à thé. 

Je  fis^  alterner  ce  remède  avec  le  vin  de  Madère 
le  plus  exquis  et  le  plus  vieux,  dont  l’enfant  pre- 
nait toutes  les  heures  une  moyenne  cuillerée  à 
tbe'.  Dans  le  même  temps  je  fis  frictionner  la  poi- 
trine et  la  partie  entre  les  épaules , toutes  les  trois 
heures,  avec  un  onguent  composé  d’onguent  d’al- 
tliéa,  d’huile  de  cajeput,  d’huile  de  fleurs  de  ca- 
momille et  de  musc. 
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Après  avoir  continue  ces  remèdes  toute  la  nuit, 
il  parut  , vers  les  sept  heures  du  matin , une 
transpiration  bienfaisante  ; le  pouls  devint  ondu- 
lent; Fanxiète'  et  le  hoquet  se  calmèrent,  et  la  toux 
n e'iait  plus  si  fre'quente.  A une  heure  après  mi  di 
Fenfant  commença  à dormir  tranquillement  ; la 
respiration  n’e'tait  plus  si  grave  pendant  le  som- 
meil , et  elle  dormit  ainsi,  sans  se  réveiller,  jusqu’au 

lendemain  a huit  heures  du  matin. 

• / 

A son  réveil,  la  jeune  malade  se  sentit  extrême- 
ment restaurée  par  ce  doux  et  long  sommeil.  Tant 
qu  il  dura  , on  suspendit  les  frictions  eh  tous  les 
médicarnens.  Quelquefois,  il  est  vrai,  la  toux  re- 
venait pendant  la  nuit,  mais  sans  que  Fenfant  en 
fût  réveillée.  Après  cet  heureux  changement,  je  ne 
lui  fis  plus  prendre  Finfusion  de  serpentaire  et  de 
quinquina  que  toutes  les  deux  heures,  alternative- 
ment avec  le  vin  de  Madère;  les  frictions  ne  se 
firent  plus  que  trois  fois  par  jour.  Je  remis  alors 
la  malade  entre  les  mains  d’excellens  médecins  , 
MM.  Kreysig  et  Kayser,  et,  transporté  de  joie, 
je  quittai  Naumhourg  pour  aller  reprendre  mes 
fonctions  de  professeur  à Jéna. 

Après  quelques  jours,  on  fit  prendre  à la  malade, 
.toutes  les  deux  heures,  une  décoction  de  quin- 
quina mêlée  d’acide  phosphorique  et  de  sirop  d’o- 
ranges; Fenfant  but  sobrement  du  Madère  à table, 
et,  pour  boisson  ordinaire,  une  décoction  de  salep 
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mélee  d’un  peu  du  meme  vin.  L’appetlt  revint,  la 
toux  cessa;  le  sommeil  redevint  doux  et  tranquille, 
et  l’etat  de  la  malade  s’améliora  de  jour  en  jour. 
Mais  l’on  pourra  facilement  s’imaginer  quelle  fut 
la  violence  de  la  maladie , en  apprenant  que 
l’enfant  ne  recouvra  parfaitement  la  santé  qu’au 
bout  de  deux  mois  et  demi  : la  maladie  avait  dure 
quatre  mois  entiers.  Il  faut  ajouter  encore  que  ma 
fille  fut  attaque'e,  les  anne'es  suivantes,  au  printemps, 
d’une  fièvre  catarrhale  inflammatoire,  qui  durait 
une  quinzaine  de  jours,  mais  que  j’euSi toujours  le 
bonheur  de  combattre  par  un  traitement  légèrement 
antiphlogistique. 

En  d’autres  cas  opiniâtres  de  coqueluche  , oii 
aucun  remède  n’ope'rait  de  soulagement,  nous  em- 
ployâmes, avec  beaucoup  de  succès,  le  moyen  sui- 
vant : nous  faisions  mêler  deux  onces  d’excellente 
huile  de  Provence,  bien  fraîche,  avec  une  once  de 
sucre  candi  pile  hien  fin , et  en  faisionsjj|)rendre  aux 
enfans,  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  une  cuil- 
lere'e  à thé.  Il  arriva  souvent  que  la  toux  et  les 
autres  symptômes  alarmans  disparurent  au  hout 
de  quinze  jours,  et  nous  prescrivions  alors,  pour 
restaurer  les  forces  et  pour  rendre  le  ton  aux  or- 
ganes digestifs,  la  potion  suivante: 

R/.  Extr.  cort.  aurant.  i gros  ; 

SoW.  in  aq,  cort.  aurant.  4 onc. 

Adde  : 

Elixir,  rohor.  Wjijtt,  1 k scrup. 
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à prendre  toutes  les  trois  heures  par  cuilleree 
à tlie.  Mais , dans  la  troisième  pe'riode  de 
la  coqueluche  , le  mélange  d’hude  et  de  sucre 
candi  nous  paraissant  insuffisant,  nous  ajoutions 
dans  cet  intervalle,  et  alternativement  toutes  les 
deux  heures,  une  petite  cuillere'e  à the'  de  hou 
vin  ordinaire  de  Tokay  ou  de  vieux  Madère,  et  la 
coqueluche  se  guérissait  aussi  dans  cette  période, 
lorsqu’il  n’existait  point  de  vice  organique  dans  le 
diaphragme  ou  le  poumon  , ou  de  phthisie  pulmo- 
naire purulente  avec  hydropisie  de  poitrine. 

Cependant  trois  circonstances  importantes  con- 
tre-indiquent  l’usage  de  ce  mélange  huileux  dans 
la  coqueluche;  savoir:  ' 

Une  aversion  insurmontable  pour  ce  mé- 
lange, surtout  si  elle  est  telle  quelle  le  fasse  rendre 
aux  enfans  immédiatement  après  l’avoir  pris  ; 

2.^  Si  les  organes  digestifs  sont  trop  affaiblis,  ou 
s’il  existe  réellement  un  embarras  gastrique,  oc- 
casioné  par  un  mauvais  régime,  ou  par  l’usage 
inconsidéré  des  laxatifs  et  des  vomitifs; 

5.”  Si  une  fièvre  nerveuse,  typheuse,  s’est  jointe 
à la  coqueluche,  et  que  la  prostration  des  forces 
soit  parvenue  à son  comble. 

Pour  rendre  hommage  à la  vérité,  il  faut  con- 
venir que  c’est  le  célèbre  Sydenham  qui  nous 
donna  la  première  idée  de  faire  usage  de  la  potion 
huileuse  dans  la  coqueluche.  Cet  auteur  recom- 
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manda  Fhulle  dans  une  toux  débilitante  qui  s’as- 
socia à une  fièvre  continue,  en  1664. 

Nous  avons  employé  fhuile  avec  cette  différence 
que  nous  y ajoutions  du  sucre  candi,  et  que  nous 
en  faisions  usage  dans  la  coqueluche,  où  Sydenham 
ne  favait  point  recommandée. 

Voici  le  passage  de  Sydenham  relativement  à 
cet  objet  : in  hoc  affectu  J'aro  ciLiquo  me- 

dicamento  utor , preeter  oleüin  amjgdalarum 
dulcium  recenter  eæpressum , nisi  forsan  acci- 
derit  {accedit  autem  aliquoties) ^ ut  œgrotus 
oleum  prorsLis  aeersetur ; tune  enim  vulgär ihus 
illis  pectoralibus y ut  licet , opem  J'erre  cona- 
mur.  Intérim  oleum  illud  amjgdalariim , siqui- 
dem  illo  per  œgrum  uti  licuerit , hechicis  aliis 
anteponendum  censeOy  oh  eam  causam  prœci- 
pue  y qiiody  cum  necesse  sit  hœc  liberalius  et 
majori  quantitate  exhibere  y modo  prodesse 
velimus y hoc  pacto  ventriculum  jain  satis  su- 
perque  debilem  et  ad  nauseam  proclivem  one- 
ramus  ; nonnunquam  etiam  eadem  opéra  prœ- 
pedimiis  y ne  reliqiiay  eodem  ipso  tempore 
transigenda  y procuremus 

Prœ  cœteris  enim  y continue  cet  excellent  pra- 
ficn,  manifesta  vi  pectori  conducit y aperitque 
vias y ac  lenity  adeoque  expectorationem  pro- 
mocet y qua  {prœsertim  si  copiosior  acciderit) 
tum  exoneratur  sanguis  a moles to  humore , 
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connnode  jam  excreto , tum  eadem  opéra  non- 
iiihiL  refrigeratur  ; adeoque  me  non  admodum 
male  habet:,  si  quando  viderim  sjmptoma  hoc 

interciirrere 3 cujus  heneficio  non  paruni  etlam 

« 

cegro  heneficii  acceditj  etc. 

4.*^  Dans  les  maladies  scrophuleuses , si  bien 
décrites  par  Hufeland,  Hencke,  Jahn,  William 
Goodlad  et  autres  auteurs,  je  ne  connais  point 
de  meilleur  remède  que  les  bons  vins  de  dessert, 
en  y associant  ne'anmoins  les  autres  remèdes  et  les 
bains  chauds  aromatiques.  On  peut  les  employer 
dès  la  première  pe'riode  ; mais  il  faut  que  ce  soit 
avec  prudence,  et  joints  à un  régime  convenable. 
Les  doses  doivent  être  proportionnées  à Tage  du 
sujet  et  au  degré  de  la  maladie.  Parmi  les  vins  qui 
m’ont  paru  les  plus  efficaces,  j’ai  surtout  distingué 
le  Madère  et  le  vieux  Malaga.  Ces  vins  agissent  le 
plus  puissamment  sur  le  système  lymphatique  ; ils 
fortifient  les  organes  digestifs,  et  s’opposent  à l’al- 
tération des  humeurs.  Il  faut,  pour  qu’ils  pro- 
duisent tout  leur  effet,  en  donner  aux  enfans  deux 
ou  trois  cuillerées  à thé  par  jour  : la  première 
le  matin,  une  autre  à midi,  et  la  dernière  à six 
heures  du  soir.  On  peut  augmenter  les  doses  en 
raison  des  progrès  de  la  maladie  , et  pour  les 
enlàns  de  huit  à dix  ans. 

Je  conseillerais  encore,  d’après  ma  propre  ex- 
périence, de  supprimer  de  temps  en  temps  fusage 
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du  vin , pour  le  reprendre  après  trois  ou  quatre 
jours  d’intervalle  ; au  moyen  de  cette  precauiion, 
on  e'vite  de  faire  contracter  à l’enfant  l’habitude 
du  vin,  ce  qui  finirait  par  rendre  son  organisme 
insensible  à Faction  de  cette  panace'e. 

Nous  observons  encore  que  les  autres  vins  doux 
ne  sont  point  aussi  utiles  que  ceux  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  ce  qui  précédé  , et  que 
ce  n’est  que  de  ceux-ci  que  nous  avons  obtenu 
les  heureux  effets  que  nous  venons  de  détailler. 

Nous  devons  ajouter  que  , dans  la  seconde  pé- 
riode de  la  maladie  scropbuleuse,  nous  avons 
souvent  employé,  avec  beaucoup  de  succès,  la 
poudre  suivante,  prise  dans  le  vin  de  Madère, 
et  que  nous  avons  réussi  à guérir  radicalement 
plusieurs  malades  au  moyen  de  son  usage  joint 
à celui  des  bains  de  calamus  aromaticus  et,  de 
drèche  : 

Prenez  : Extrait  de  ciguë  , 

Limaille  de  fer , de  chaque  un  quart  de  grain 
jusqu’à  un  grain  ; 

Écorces  d'oranges , deux  à trois  grains  ; 

Oleo  - sacchar.  de  menthe  poirrée  , un  demi- 
scrupule  ; 

Mêlez  pour  une  dose. 

5.  A prendre  un  paquet  le  matin  , un  après  midi  , et 
un  le  soir  avant  de  se  coucher,  dans  une  cuillerée 
à thé  de  vin  de  Malaga  ou  de  Madère. 

De  meme , dans  la  troisième  période  de  celte 
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maladie  J où  les  enfans,  comme  le  dit  Jahn,  com- 
mencent à se  défigurer  entièrement,  et  semblent 
ne  plus  être  que  tète  et  ventre  ; lorsque  leurs 
traits  prennent  un  air  se'nile  ; que  les  yeux  se 
cavenl  • que  les  glandes  sous  le  menton,  aux  mâ- 
choires et  aux  oreilles,  se  gonflent,  s’ouvrent  et 
laissent  écouler  une  sanie  fétide  : dans  ce  fâcheux 
état  nous  avons  obtenu  de  grands  succès  de  l’usage 
des  bains  aromatiques  lièdes , des  bains  «de  sable 
échauffé  au  soleil,  conjointement  avec  un  régime 
convenable , et  l’usage  de  poudres  composées 
de  musc  et  de  limaille  de  fer,  ainsi  que  des  vins 
de  Madère  et  de  Malaga.  Ces  remèdes  ont  pro- 
duit des  résultats  bien  plus  avantageux  que  l’em- 
ploi , si  fortement  préconisé , des  plantes  véné- 
neuses, telles  que  la  ciguë,  le  napel,  etc.,  ou  des 
muriates  de  baryte  ou  de  potasse.  Nous  prescri- 
vions le  musc  sous  la  forme  suivante  : 

Prenez  : Musc,  un  demi-grain  à trois  grains; 

Limaille  de  fer,  un  huitième  de  grain  à un 
demi- grain  ; 

Oleo- sac  char,  de  calamus  aromat. , un  demi- 
scrupule. 

Mêlez  pour  une  dose. 

S.  A prendre  toutes  les  quatre  heures  un  paquet  avec 
du  thé  de  millefeuilles. 

/ 

Lorsque  nous  ne  pouvions  pas  employer  les  bains 
dans  les  maladies  scropliuleuses,  soit  parce  que  les 
enfans  témoignaient  une  aversion  insurmontable 


DES  TINS  DE  DESSERT. 


iG5 

pour  ce  remède , soit  parce  que  les  parons  ^ im- 
bus d’un  fatal  pre'jugè  contre  les  bains , ne  vou- 
laient point  les  permettre , nous  ordonnions  des 
lotions  avec  du  vin  rouge  aromatique,  à pratiquer, 
trois  fois  par  jour,  sur  le  bas -ventre,  le  dos  et  les 
extrémités,  en  faisant  auparavant  un  peu  chaulfer 
ce  vin. 

Nous  terminerons  cet  essai  sur  les  effets  et  les 
vertus  des  vins  par  un  passage  tiré  des  Commen- 
taires de  Mathiole  sur  la  Matière  médicale  de 
Dioscoride,  dans  lequel  il  recommande  leur 
usage  : 

Cum  profecto  vmitm  sit  Uquor  omnium  sua- 
çissLmiiSj,  prœcipiium  humance  vitœ  honurn  ac 
præstantissimum  suhsidium,  vitalium  spirituum 
regenerator  maæimus,  ac  omnium  corporis  tum 
faculiatum,  tum  functionum  instaurator  opti- 
muSy  cor  lœtificet , tueaturque  summopere  : 
nulLi  mirum  esse  dehet,  quod  plantain,  quœ 
fructum  fert  eoc  quo  vinuin  eocprimitur,  vitem 
quasi  vit  am  appellaeerint  veteres.  V eruin  non 
oh  id' gaudeant,  juhilentque  ii , qui  vino  nimis 
indulgent , quod  ego  ipsum  Lot  laudihus  extu- 
lerirn.  Quippe  cum  omne  extremum  ( ut  in 
communi  proeerbio  est)  sit  vitiosum,  si  vinum 
immoderate  ^ et  plusquam  deceat , hibatur,  pe- 
riculosos  atque  horrendos  procréât  morbos. 
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Alias  in  ejus  usu  temperantia  adhiheatur,  tum 
ad  alendiim,  tum  etiain  ad  rohorandiim  corpus 
omnium  ejfficacissimum  hahetur.  Quandocjuidem 
purissimum  générât  sanguinem , ocjssime  in 
alimentum  vertitur , concoctionem  in  quads 
corporis  parte  adjucat , animwn  addit , cere- 
bruni  purgaty  intellectum  excitât , cor  exhila- 
rat,  Spiritus  vUdficat,  urinam  ciet,  flatus  dis- 
ciitit,  innatum  calorem  auget,  convalescentes 
impinguat,  cihi  appetentiam  invitât,  sangui- 
nem  turhidum  clarificat , obstructiones  aperit, 
alimentum  in  Universum  corpus  defert,  calorem 
conciliât , et  omne  in  corpore  excrementoswn 
dejicity  etc. 


» 


SUR 


LA  FALSIFICATION  DES  VINS, 

ET 

LES  MOYENS  DE  LA  RECONNAITRE. 


Dès  les  temps  les  plus  recules,  les  gouvernemens 
ont  porte  la  plus  grande  attention  à la  falsification 
des  vins,  et  ont  reconnu  les  suites  fâcheuses  que  ces 
proce'des  criminels  pouvaient  avoir  pour  la  vie  et 
la  santé  des  citoyens.  C’est  ainsi  que  Pline  nous 
instruit,  dans  son  Histoire  naturelle,  1.  4?  ^9? 

1.  25  J du  que  de  son  temps  Ton  avait  falsifié 
les  vins  avec  de  la  chaux,  du  plâtre,  de  la  poix, 
du  marhre,  de  fargile  et  de  la  résine.  Mais  les 
falsifications  qu’on  tenta  dans  les  temps  postérieurs, 
furent  beaucoup  plus  dangereuses.  L’on  en  voit 
des  preuves  convaincantes  par  les  lois  de  police 
de  l’xâllemagne,  des  années  147  5 et  1098  ; les  recez 
de  l’Empire  de  3 4^7?  ^497?  ^49^?  i5oo,  1608, 
1548,  et  les  édits  prussiens  de  1718  et  1722. 
L’empereur  d’Allemagne,  Frédéric,  veillait  atten- 
tivement à ce  délit  public.  Celte  dit  : « Entre 
« autres  objets  pernicieux  on  a inventé,,  de  nos 
« temps,  la  falsification  des  vins. 
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Celle  fraude  se  pralique  non -seulement  en  Al- 
lemagne, mais  encore  en  France,  en  Hongrie,  en 
Pologne  el  autres  pays.  Martin  Bavarüs,  eccle'- 
siasliquc  , né  dans  la  Foret -noire,  passe  pour  en 
être  le  premier  inventeur.  En  i47^?  elle  excita 
rattention  de  la  police  en  Allemagne,  et  on  y ren- 
dit des  réglemens  portant  « qu’il  était  défendu  à 
« tous,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  défaire 
« d’autres  vins  que  ceux  que  donne  la  nature , 
« à la  réserve  du  vin  à la  moutarde,  le  tout  sous 
« la  foi  du  serment. 

Dans  un  réglement  de  police  encore  plus  an- 
cien on  lit  : « Il  est  venu  quelques  aventuriers  de 
« la  Franconie,  qui  ont  déclaré  avoir  appris  l’art 
« de  traiter  les  vins  ; mais  on  a découvert  qu’ils 
« les  filsiliaient  avec  du  lait , de  la  chaux  el  d’au- 
« 1res  ingrédiens  nuisibles. Les  recez  de  l’Empire, 
datés  de  Worms,  de  l’année  149^ ? portent  que  « le 
<f  roi  des  Romains,  Maximilien  adressa  à tous 
<c  les  seigneurs,  pays,  gouvernemens  et  magistrats 
<c  de  l’Empire,  l’ordre  d’observer  avec  la  plus  sévère 

exactitude  les  réglemens  faits,  relativement  à la 
« falsification  des  vins,  par  l’empereur  Frédéric, 
« son  père  ; de  ne  faire  grâce  à aucun  des  conlre- 
« venans,  et  de  les  punir  sévèrement. 

Depuis  , la  peine  de  mort  a été  plusieurs  fois 
appliquée  contre  ces  empoisonneurs  publics,  et 
non  à tort,  à ce  qu’il  nous  semble.  Michel- Ber- 
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NARD  Valentini  Confirme  ce  fait  en  ces  mots  : 
Alimentis  his  similis  qiioqne  potus  cornbi- 
jiandiis  erat,  qiialern  superioribus  aiinis  eau- 
poues  quidam  in  diicatu  urtembergico  no- 
bis  propinarunt , dum  Nicari  nectar,  eo  tem- 
pore a sueta  dulcedine  deßectens , lithargyrio 
adidterarant , idque  non  sine  plurimorum  stra- 
ge , donec  tandem  magistratus  publicus  capitis 
supplicio  , quo  falsarii  plectebantur , malo  haie 
remedium  ineenerit.  De  eo  nos  amio  superiori 
1706  certiores  reddebant  Noeellœ  publicœ  se- 
quentem  in  modinn, 

* 

« Stouttgard  , le  10  Avril. 

« Naguères  à Stouttgard  un  tonnelier,  nomme 
J.  J.  Elirni  , fut  décapité  pour  crime  de  falsifica- 
tion de  vin , et  tous  les  livres  qui  se  trouvaient 
dans  retendue  du  royaume  et  enseignant  la  nature 
de  ces  infames  procédés,  furent,  d’après  le  pro- 
noncé de  la  meme  sentence,  brûlés  en  place  pu- 
blique par  la  main  du  bourreau;  les  vins  pareille- 
ment anéantis  devant  les  yeux  du  peuple,  qui  ap- 
plaudit à cet  acte  de  justice. 

Mijciuram  mangoniis  his  aptam  et  alexi- 
pharmaca  illi  apponenda  fuse  describit  D.  Dr, 
Qockeltus  (ûz  Miscellan.  germ.  ciir.  Dec.  III, 
ann.  IV,  observ,  XXX,  pag.  78);  sicut  sjmp- 
tomata,  cum  prirnis  colicam  corwulsieam  {quam 
in  Sueeia  die  Weinkrankheit  vocabant)  inde  na- 
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tain,  pertractat  D.  Stockhusius , mecliciis  et 
inspeclor  rei  metallicœ  clucatus  Brunsaicensis 
et  Luneburgeiisis , in  peculiari  Tr.  de  lithargjrii 
famo  noxio  (von  der  Hütten -Kaiz).  De  doci- 
masia  vinorum  lithargjrio  magonisatoriim  in 
Disp.  inaug.  egit  M.  1mm an.  IK eismann ^ sub 
prœs.  DD.  Zellem  , Tubing.  Responsum  vero 
Dr  uni  Ictorwn  Tubingensium  habetur  in  Re- 
spons.  crini.  Ha rprechti,  vol.  IV,  nuin. 
LXXXVII  ^ aile  gante  D*  D.  JVerero,  in 
Disp,  de  crim.  adult,  vinorum,  Gissœ,  anno 
1708  J habita. 

On  peut  consulter  à ce  sujet  le  Système  de 
police  me'dicale  du  ce'lèbre  P.  Frank,  vol.  III, 
p.  4^9  ; le  Système  abrège  de  Médecine  legale, 
par  Metzger,  p.  ^44?  quatrième  édition;  ainsi 
que  les  ouvrages  de  Wildberg,  de  Henke,  de 
Joseph  Schneider,  et  autres. 

Il  est  nécessaire  pour  la  conservation  des  indivi- 
dus, c’est  un  devoir  sacré  pour  les  princes  et  les  états, 
d’avoir  sans  cesse  un  œil  vigilant  sur  les  falsifica- 
tions des  vins,  et  de  faire  punir,  avec  toute  la  sé- 
vérité des  lois,  des  malversations  aussi  pernicieuses, 
afin  que  la  vie  des  hommes  ne  soit  point  à cha- 
que instant  compromise  ou  détruite  ; car  l’on  voit 
encore  assez  souvent  ces  sortes  de  falsifications 
et  d’cmpoisonnemens,  et  je  pense  que  le  moyen 
le  plus  efficace  serait  de  pendre  le  premier  eni- 


FALSIFICATION  DES  VINS. 


171 

polsonneur  de  cette  espèce,  apiès  due  condamiia- 
lion  , au  premier  arbre  sur  la  grande  route,  adn 
de  donner  un  avis  salutaire  à tous  les  marchands 
de  vins.  Fr.  Hoffmann  dit  déjà  à cet  e'gard  : Eæ 
omnibus,  cjiice  ininiica  naturce  sunt , nulLum 
est,  quocl  tarn  valide  et  tam  graeiter  intestin 
na  eorinnque  tonum  destruat,  quam  saturni- 
num  qiioddam. 

Sc/IOLIOJV. 

Equidem  saturnina  non  sunt  ejus  generis , 
ut  more  aliorinn  venenorum  cito  périmant , 
etiamsi  in  pauLLo  majori  dosi  prœbeantur  : ta- 
rnen repetita  si  fuerit  etiam  minor  dosis ^ lenta 
morte  hommes  tollunt,  adeo  ut  plures  persua- 
sum  sibi  habeant,  lentum  illud  venenum,  qiiod 
Qalli  la  poudre  de  succession  vocant,  saturni- 
nœ  esse  prosapice.  Quemadmodum  vero  omni- 
bus venenis  propria  et  peculiaris  indoLes  ac 
virtLis  est,  quce  certas  quas  dam  partes  prœ 
aliis  gravius  ajjicit , ita  saturnina  inimicissima 
sunt  intestinis , etc. 

Pour  découvrir  les  falsifications  des  vins,  on  a, 
dans  ces  derniers  temps , proposé  des  épreuves  clii- 
miques,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  pro- 
cédés les  plus  importans. 

Parmi  les  auteurs  classiques  anciens  qui  ont 
écrit  sur  la  docimasie,  il  convient  de  citer  Zeller, 
Gmelin  , Bæcker  , Weigel,  Sage,  Wollin, 
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Deliüs,  Hahnemann,  g.  A.  Cartheüser,  J.  G. 
Leonhardi  , et  plusieurs  autres.  Dans  les  temps 
modernes,  nous  citerons  particulièrement  Ser- 
viere, qui  indique,  page  32  de  son  ouvrage,  les 
essais  chimiques  suivans , à Te'gard.des  vins  fre- 
late's.  Nous  en  extrairons  le  passage  entier,  parce 
qu’il  nous  semble  classique  et  précieux  : 

« Il  existe  une  belle  expe'rience  pour  essayer 
le  vin  : expeVience  que  chacun  peut  facilement 
répéter,  et  qui  offre  sur-le-champ  un  résultat  dé- 
cisif. Il  est  notoire  que  tous  les  vins  de  table  (à 
l’exception  des  vins  doux , connus  sous  le  nom  de 
vins  de  liqueurs)  sont  spécifiquement  plus  légers 
que  l’eau. 

Partant  de  ce  principe,  Serviere  a inventé  f ap- 
pareil suivant  ; voici  la  description  qu’il  en  donne. 

<<  Je  prends,  dit-il,  un  verre  ordinaire  conte- 
nant une  demi- chopine , que  je  remplis  entière- 
ment d’eau;  je  le  couvre  d’une  petite  planche  de 
bois  ayant  un  trou  dans  son  milieu  ; je  place  en- 
suite la  fiole  qui  renferme  le  vin  que  je  veux  éprouver, 
dans  ce  trou , de  manière  'que  son  goulot  plonge 
dans  l’eau.  Si  le  vin  est  naturel,  il  n’en  tombera 
aucune  goutte  dans  l’eau  : mais,  s’il  a été  frelaté  par 
le  mélange  d’une  substance  qui  le  rend  spécifique- 
ment plus  pesant  que  l’eau,  on  le  verra  se  mêler 
à cette  dernière;  et,  comme  il  en  résulte  un  vide 
dans  la  fiole,  la  pression  que  l’atmosphère  exerce 
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sur  la  surface  de  l’eau  dans  le  verre,  fera  monter 
celle-ci  dans  la  üole. 

Celle  expe'rience  peut  être  rendue  plus  sen- 
sible de'  la  manière  suivante.  On  place  la  fiole 
contenant,  par  exemple,  du  vin  rouge,  renversée, 
dans  un  verre , de  manière  que  foi  ilice  de  la  fiole 
touche  le  fond  du  verre  ; on  la  fixe  dans  cette 
position  , au  moyen  d’une  baguette  ; on  remplit 
ensuite  le  verre  avec  de  l’eau  jusqu’à  une  ligne 
de  son  bord  , et  on  laisse  cet  appareil  en  repos. 
L’eau , en  vertu  des  lois  de  la  pesanteur , exerce 
une  pression  sur  le  vin  , et  le  force  de  monter 
sous  la  forme  d’une  colonne  rouge  à la  surface 
de  l’eau , où  il  se  tiendra  sans  se  mêler  à l’eau  ; la 
fiole,  au  contraire,  se  remplira  d’eau. 

« Ce  phénomène  n’a  pas  lieu  pour  la  bière,  pour 
les  liqueurs  et  pour  les  vins  doux  dont  les  raisins 
renferment  du  sucre  indécomposé.  On  ne  peut 
donc  pas  se  servir  de  ce  moyen  pour  découvrir 
leur  falsification.  Plusieurs  personnes  qui  connais- 
saient cette  expérience , sans  pouvoir  s’en  rendre 
raison , la  firent  avec  des  vins  doux  , et , voyant 
ceux-ci  tomber  au  fond  de  beau,  elles  conclurent 
à tort  à leur  falsification. 

Je  fis  cette  expérience,  en  Languedoc,  avec 
du  vin  muscat  de  Frontignan,  et  je  fus  convaincu 
que  tout  vin  de  liqueurs  sursaluré  de  sucre  est 
spécifiquement  plus  pesant  que  beau,  et  doit,  par 
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conséquent , gagner  le  fond  de  feau  ; mais , en  ré^ 
pe'tant  l’expe'rience , il  reste  dans  la  fiole.  J’ai  eu 
des  vins  de  Lunel  et  de  Frontignan  dont  la  pu- 
reté ne  me  laissait  aucun  doute,  et  qui  e'taient  si 
riches  en  matière  sucrée  qu’on  vit  le  sucre  se 
cristalliser  dans  les  bouteilles.  Tous  ceux  qui  ont 
goûte  les  raisins  ou  le  moût  de  ces  vins  dans  le 
pays,  ajouteront  facilement  foi  à cette  assertion. 

« Les  vins  falsifie's  avec  la  petite  musque'e  eni- 
vrent et  occasionnent  des  vertiges,  des  douleurs  de 
tête  et  des  ébullitions  dans  le  sang.  La  sauge  sau- 
vage, la  sclarée  sauvage  et  les  fleurs  de  sureau,  mê- 
lées au  vin,  produisent  le  même  effet.  On  ajoute 
quelquefois  aussi  au  vin  du  tartre,  de  la  potasse, 
des  clous  de  girofle,  du  macis,  etc. 

« Une  des  falsifications  les  plus  communes  est 
celle  que  l’on  emploie  dans  la  vue  d’adoucir  les 
vins  aigres;  ce  qui  peut  se  faire  de  deux  manières: 

par  l’absorption  de  leur  acide,  et  2.^  en  mas- 
quant son -goût  afin  de  le  rendre  insensible  au 
palais.  Pour  obtenir  le  premier  effet,  on  emploie 
la  magnésie  ou  les  terres  calcaires,  et  pour  le  se- 
cond, l’alun,  le  vitriol  et  les  oxides  de  plomb.  La 
magnésie  et  les  terres  calcaires  absorbent  l’acide 
libre , et  forment  avec  lui  des  sels  terreux  : les  vins 
aigres  perdent  par- là , il  est  vrai,  leur  saveur  aigre 
(ainsi  que  tous  les  acides  lorsqu’ils  sont  unis  aux 
alcalis);  mais,  comme  il  en  résulte  des  sels  qui  se 
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trouvent  dissous  dans  le  vin,  Fusage  prolongé  de 
ce  dernier  est  nuisible  à la  santé , parce  que  les 
sels  en  général  irritent  le  canal  intestinal. 

«r  Les  vins  qui  renferment  des  sels , ne  peuvent 
point  être  soumis  à l’épreuve  de  la  pesanteur  spé- 
cifique ; car  ils  tombent  au  fond  de  l’eau.  On  peut 
découvrir  celte  falsification  par  le  moyen  des  réac- 
tifs. La  solution  de  sel  de  tartre  (huile  de  tartre  par 
défaillance)  peut  servir  à cet  effet.  Si  l’on  en  verse 
quelques  gouttes  dans  le  vin,  il  se  troublera  et  de- 
viendra laiteux,  s’il  renferme  de  la  chaux;  si,  au 
contraire  , il  contient  de  l’alun  ou  du  vitriol , il 
prend  une  couleur  rougeâtre  ou  verdâtre.  Veut- 
on  s’assurer  encore  plus  positivement  de  la  falsi- 
fication , on  procède  de  la  manière  suivante  : on 
décante  le  vin;  on  recueille  le  résidu;  on  le  verse 
dans  un  vase , et  on  le  dissout  dans  de  l’eau  chaude; 
on  filtre  cette  solution,  et  on  y ajoute  de  l’esprit 
de  sel  ammoniac  caustique.  S’il  se  forme  un 
précipité,  la  falsihcation  est  certaine.  On  con- 
tinue à verser  de  l’esprit  de  sel  ammoniac,  jus- 
qu’à ce  qu’on  ne  voie  plus  rien  se  précipiter  ; 
on  filtre  ensuite  le  tout  à travers  du  papier  gris, 
dans  lequel  reste  le  dépôt.  On  édulcore  ce  der- 
nier avec  de  l’eau  distillée,  jusqu’à  ce  qu’il  n’offre 
plus  de  saveur  acide  ; on  le  fait  sécher  : il  for- 
mera alors  une  poudre  blanche.  Si  l’on  plonge 
un  morceau  de  papier  dans  la  liqueur  filtrée,  il 
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se  changera  en  rouge  : si  l’on  verse  de  l’acide 
sulfurique  sur  la  poudre  blanche  jusqu’à  satura- 
tion, et  que  l’on  passe  de  nouveau  la  solution, 
qu’on  l’eVapore  sur  un  feu  doux  , et  qu’on  la 
laisse  refroidir  avec  pre'caution,  il  se  formera  des 
cristaux  : si  ces  cristaux  sont  longs,  fins  et  pointus, 
on  conclura  à la  presence  de  la  chaux;  si,  au  con- 
traire, les  cristaux  sont  quadrangulaires,  à celle  de 
la  magnésie.  On  peut  aussi  faire  calciner  la  poudre 
blanche,  pendant  une  demi-heure,  dans  un  creu- 
set : si  elle  se  dissout  dans  de  l’eau,  c’e'talt  de  la 
chaux  ; si  elle  ne  s’y  dissout  point , c’e'tait  de  la 
magne'sie. 

« Pour  entreprendre  ces  expériences  , il  faut 
opërer  sur  une  quantité  assez  considérable  de 
vin;  de  plus,  il  faut  être  chimiste.  Scherer, 
dans  le  IX.®  volume  de  son  Journal  de  "chimie, 
dit  que  les  vins  rouges  sont  souvent  falsifie's  avec 
de  l’alun  ou  du  vitriol;  mais,  par  ce  moyen  , l’acide 
dans  le  vin  n’est  point  absorbe  , il  est  seulement 
masque'.  Cette  fraude  peut  être  reconnue  par  la 
voie  de  la  cristallisation.  ^ 

«y  a en  France,  surtout  en  Lorraine,  des  vins 
rouges  très-le'gers , peu  durables  et  fort  acides  : sou- 
vent l’on  fait  disparaître  cette  acidité'  au  moyen  de 
l’oxide  de  plomb;  on  donne  au  vin  plus  de  feu 
avec  l’alcool , et  on  en  rehausse  la  couleur  par  le 
mélange  de  vins  rouges  e'pais , tels  que  ceux  de 
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Cahors , de  Be'ni- Carlos,  de  Roussillon  et  autres, 
et  on  les  rend  doux  en  y fondant  du  sucre. 

Un  mélangé  aussi  lie'te'rogène  est  fort  mal -sain 
et  ne  se  conserve  pas  long -temps.  La  lalsiücation 
par  foxide  de  plomb  est  facile  à reconnaître  parla 
liqueur  de  Hahnemann  : lorsqu’on  en  mêle  avec  du 
vin,  il  se  fait  aussitôt  un  depot  noir  ou  brunâtre, 
SI  le  vin  est  frelate.  Pour  rendre  l’expe'rience 
très -sensible  à l’ egard  d’un  vin  rouge  très -fonce, 
il  faut  d’abord  le  priver  de  sa  couleur,  ce  qui 
peut  se  faire  aise'ment  de  la  manière  suivante  : on 
mêle  du  vin  'avec  une  egale  portion  de  lait  ; on 
filtre  le  me'lange  à plusieurs  reprises  dans  un  papier 
brouillard,  et  le  vin  passe  tout  clair  à travers  le 
filtre  ; on  y verse  alors  une  cuillere'e  à soupe  de 
la  liqueur  de  Hahnemann  : s’il  en  résulte  un  dé- 
pôt noir  ou  brun,  l’on  peut  être  convaincu  que  le 
vin  est  falsifié  par  de  l’oxide  de  plomb.  Cette  falsi- 
fication dangereuse  étant  défendue  par  les  lois, 
il  faut  employer  le  moyen  suivant  pour  retirer 
du  vin  le  plomb  dans  sa  forme  métallique.  L’on 
évapore  une  portion  considérable  de  ce  vin  jus- 
qu’à siccité;  on  fond  le  dépôt  avec  deux  parties 
du  flux  noir  dans  un  creuset,  sur  un  feu  violent, 
jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  un  grain  de  métal,  qui 
est  le  plomb  régénéré. 

Si  le  vin  est  frelaté  avec  de  l’esprit  de  vin , 
qu’on  le  verse  dans  une  cornue  tubulée,  dans  la- 
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quelle  on  met  un  lîiermomètre  ; quon  la  place 
sous  Tappareil  de  la  lampe  anglaise , et  que  Ton 
échauffé  le  vin  jusqu’à  200  degiës  de  Fahrenheit. 
A cette  chaleur,  l’esprit  de  vin  passera  dans  le  ré- 
cipient, tandis  que  l’alcool  naturel  qui,  dans  toute 
espèce  de  vin  , est  le  produit  de  la  fermentation,  ne 
passera  qu’à  212  degrés. 

Serviere  cite  encore  une  autre  espèce  de  falsifi- 
cation très-dangereuse,  et  nous  enseigne  un  moyen 
infaillible  de  la  reconnaître  : c’est  celle  qui  a lieu 
avec  le  soufre.  « Plusieurs  caharctiers  , dit  - il , 
« pour  conserver  leurs  vins,  les  brûlent  journelle- 
« ment  par  le  moyen  de  mèches  soufre'es  ; mais, 
par  ce  proce'dè,  le  vin  devient  très-nuisible  à 
la  santé'  : il  occasionne  des  maux  de  tète;  il  at- 
« laque  l’estomac  et  les  nerfs.  Pour  e'prouver  un 
« pareil  vin,  on  y jette  un  morceau  d’argent  pur, 
qu’on  y laisse  pendant  douze  heures  : si  l’argent 
se  noircit,  c’est  une  preuve  que  le  vin  contient 
trop  de  soufre , l’argent  ayant  une  plus  grande 
affinité'  pour  le  soufre  que  n’en  a le  vin , et  il  re'- 
cc  suite  de  cette  combinaison  une  espèce  de  vitriol 
d’argent.  ^ 

Il  y a des  vins  frelate's  qui  ne  sont  pas  nui- 
sibles à la  santé' , quoiqu’ils  soient  un  me'lange 
hétérogène.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’on  mêle 
des  vins  de  mauvaises  années  , ou  de  mauvais  cru , 
avec  une  décoction  de  raisins  de  Corinthe  et 
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de  sucre,  et  on  y ajoute  de  Teau-de-vie,  comme 
ceJa  se  pratique  dans  le  nord  de  TAllemagne  avec 
les  vins  blancs  de  France.  Si  l’on  a fait  fermenter 
ces  substances  avec  le  vin,  leur  union  devient  si  in- 
time qu’il  n’y  a pas  moj^en  de  reconnaître  cette 
falsib  cation. 

Fréd.  Hoffmann  , dans  sa  Dissertation  précitée? 
p.  1 1 , nous  trace,  en  ces  ternies,  les  caractères 
d’un  vin  généreux  : 

Tandem  quod  boni  vini  character  est , agi- 
litatemy  vigorem  et  levitatem , largius  potiim,  in 
toto  corpore  relinquit  ^ manifesto  documcnto , 
eoc  ejus  usu  spiritus  ncc  non  vitalem  circidum 
eoccitari,  et  insensihili  modo  hoc  quod  grcwaty 
quod  molestum  est  scinguini , eeacuari;  et  dans 
le  Chapitre  V , de  Salubritate  vini  lihenani , 
p.  57,  il  dit  : Ut  caitem  eo  melius,  qiiœnam 
eoc  lihenanis  et  cdiis  quoque  corpori  humano 
proficua  et  salutaria,  sint , quisque  cognoscere 
possit  y certas  quasdam  notas  et  characteres 
bord  vini  ut  constituarnus , res  erit  magnce 
iitilitatis. 

Primo  itaque  salubre  vinum,  quod  grato  et 
reficiente  odorc  prœditum ; 

2."^  Quod,  receptum  et  detentum  in  ore , re- 
linquit  in  lingua  blandam  adstrictionem , et  ob 
penetrantiam  nares  et  caput  pereadit; 

Si  transparens  et  clarum  est , et  aiireo 
prœditum  colore'^ 
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4-*^  Quod  citius  pcrtransit  renes , et  altero 
die  nuidorcm  vel  sudorem  quendani  in  corpore 
causaturj  vel  aUmm  (pLOcpie  luhricam  reddit; 

5. "^  Qucnido  nullum  dolorem  vel  lassitudinern 
in  capite  vel  rnemhro  (piodam  relinquit; 

6. ^'  Quod  appctitum  excitât , et  concoctio- 
ne  ni  adjucat  ^ 

Liber  alias  et  f requentius  haiistum  non 
ad  calcidum  vel  podagram  disponit  ; etc. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  po- 
lice medicale,  de  soumettre  aux  éprouvés  les  plus 
rigoureuses  les  falsifications  des  vins  par  le  plomb, 
ou  bien  plus  encore  par  farsenic , afin  de  déterminer 
exactement  le  corps  du  délit,  et  de  faire  punir  ces 
fraudes  criminelles  conforme'ment  à la  juste  seve'rite' 
des  lois.  Afin  de  de'couvrir  bien  positivement  les 
poisons  dans  le  vin  , nous  proposons  particuliè- 
rement la  liqueur  de  Haiïnemann  (liquor  vini 
probatarius  Haunemaiyni)  J qui  nous  paraît,  de 
toutes  les  épreuves,  être  réellement  la  meilleure. 
Nous  allons  en  décrire  la  composition  d’après  les 
procédés  les  plus  nouveaux  et  les  plus  convenables. 

« Prenez  parties  égales  d’écailles  d’buitre  .fine- 
ment pulvérisées , ou  de  la  craie  et  du  soufre  ; 
broyezdes  exactement,  et  faites-les  rougir  dans  un 
creuset  couvert  ; laissez-les  ensuite  pendant  douze 
minutes  à la  cbaleur  : la  poudre  grisâtre  que  vous 
obtiendrez,  est  du  sulfure  calcaire,  que  l’on  con- 
serve dans  une  fiole  bien  bouchée. 
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« Pour  découvrir  si  le  vin  contient  un  métal 
dangereux  , autre  que  le  fer , ou  du  plomb  , prenez 
une  forte  bouteille  qui  renferme  un  peu  plus  d’une 
livre  d’eau;  ajoutez -y  deux  gros  de  sulfure  cal- 
caire, et  sept  gros  de  crème  de  tartre  ou  d’acide 
tartreux;  versez-y  seize  onces  d’eau  pure; bouchez 
la  bouteille:  agitez  le  mélange  lentement,  mais  pen- 
dant dix  minutes  ; puis  laissez-le  déposer.  Si  l’on 
verse  une  cuillerée  à soupe  du  liquide  laiteux  qui 
se  trouve  à sa  surface  , sur  deux  ou  trois  onces 
du  vin  qu’on  veut  soumettre  à l’épreuve,  il  en 
résulte  un  dépôt  plus  ou  moins  brunâtre , selon 
qu’il  renferme  plus  ou  moins  de  plomb. 

« Il  est  constant  que  tout  vin  frelaté  avec  du 
plomb  présente  ce  même  dépôt  à l’épreuve  ; mais 
l’on  ne  peut  pas  toujours  conclure  de  la  présence 
du  dépôt  noirâtre  à celle  du  plomb  , puisque 
d’autres  métaux,  le  fer  entre  autres,  qui  peuvent 
être  dissous  dans  le  vin , font  le  même  effet. 

« Il  faut  donc  tâcher  de  séparer  le  dépôt  obtenu , 
et  le  soumettre  à un  examen  plus  sévère.  L’on  re- 
connaîtra la  présence  du  fer,  si  le  dépôt  noirâtre 
se  trouve  complètement  dissous  par  facide  mu- 
riatique , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  cas  contraire.  ^ 
(Bernardi  et  Bücholz.) 

« Les  empoisonnemens  par  le  plomb  (dit  le 
savant  Hencke  dans  son  Traité  de  médecine  légale, 
pag.  554  J §•  ôo5  ) étant  le  plus  souvent  opérés  par 
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des  vins  falsifies  avec  les  oxides  de  plomb,  la  po- 
lice sanitaire  a porté  la  plus  grande  vigilance  sur 
cette  espèce  de  falsification  , et  Ton  a nommé 
épreuves  du  vin  les  réactifs  par  lesquels  on  dé- 
couvre la  présence  du  plomb  dans  le  vin.  On  les 
emploie  également  pour  découvrir  le  plomb  dans 
les  liquides  trouvés  dans  festomac.  L’ancienne 
manière  d’essayer  le  vin , connue  sous  le  nom  d’é- 
preuve de  Würtemberg , au  moyen  de  l’orpiment  et 
de  la  chaux  vive,  n’est  plus  suivie;  et  c’est  avec  rai- 
son; car  elle  n’est  rien  moins  que  sûre,  puisque, 
en  mêlant  ces  substances  avec  un  vin  dans  lequel 
n’entre  point  de  plomb,  il  peut  également  en  ré- 
sulter un  dépôt  de  couleur  foncée,  si  ce  vin  ren- 
ferme du  sucre  brûlé,  du  jus  de  sureau  ou  du  fer. 

La  méthode  de  Haiinemann  , au  moyen  de 
la  dissolution  du  sulfure  alcalin  dans  l’eau , est 
beaucoup  plus  sûre  ; l’existence  du  plomb  se  mani- 
feste par  un  précipité  brun  ou  noir.  * 

« Mais  le  moyen  le  moins  trompeur  est  de  faire 
évaporer  la  substance  suspecte,  et  de  réduire  le  ré- 
sidu , en  y ajoutant  de  la  poussière  de  charbon; 
alors  le  plomb  se  montrera  sous  sa  forme  métalli- 
- que.  Houlston  , Halle,  Paldamüs,  Wildberg, 
Jos.  Franck,  Metzger,  Schneider,  donnent  en- 
core d’autres  renselgncmens  sur  cet  objet. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’arsenic  dans 
le  vin  et  dans  tout  autre  liquide , on  peut  se 
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servir  des  trois  subslances  suivantes , du  sulfure 
d’ammoniaque,  du  cuivre  ammoniacal,  et  de  l’eau 
de  cliaux.  Le  premier,  verse'  par  gouttes  dans  un 
liquide  qui  contient  de  l’arsenic,  produit  un  pré- 
cipité' jaune,  qui  est  une  combinaison  d’arsenic 
blanc  et  de  soufre,  et  qui  ne  se  de'gage  commune'- 
ment  qu’en  ajoutant  au  me'lange  quelques  gouttes 
d’acide.  Au  lieu  de  sulfure  d’ammoniaque , on  peut 
aussi  employer  l’e'preuve  de  Hahnemann. 

Le  cuivre  ammoniacal , qui  re'sulte  de  la  combi- 
naison de  l’oxide  de  cuivre  avec  de  l’ammoniaque, 
indique  la  pre'sence  de  rarsenîc  par  le  de'pôt  d’un 
jaune  verdâtre  qu’il  laisse  dans  le  liquide.  Ce  de'pôt 
est  une  combinaison  d’oxide  de  cuivre  et  d’oxide 
arse'nical.  Le  sulfate  de  cuivre  ne  produit  un  depot 
dans  la  solution  arsenicale  que  lorsqu’on  y ajoute 
de  l’alcali. 

« 

L’eau  de  chaux,  méle'e  avec  une  solution  arse- 
nicale, produit  un  pre'cipite  blanc,  quelque  peu 
d’arsenic  que  contienne  cette  solution. 

En  ]8i2.  Fischer  a fait  connaître  un  nouveau 
re'actif,  qui  de'montre  la  pre'sence  de  l’arsenic  dans, 
un  liquide,  c’est  celui  qu’il  appelle  chaméléon^ 
et  qui  est  le  produit  de  la  fusion  de  l’oxide  noir 
de  manganèse  avec  le  nitre.  On  le  dissout  dans  de 
l’eau  distilie'e,  et  l’on  attend  que  la  solution  prenne 
une  couleur  rouge;  puis  l’on  y ajoute  une  petite 
portion  du  liquide  qu’on  suppose  renfermer  de 
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l’arsenic.  S’il  en  contient  en  effet , on  voit  la  cou- 
leur rouge  de  la  solution  du  cliamëlëon  se  changer 
de  suite  en  une  couleur  jaune.  Vingt-  cinq  à trente 
gouttes  d’une  liqueur  qui  ne  renferme  que  la  cent- 
millièrae  partie  d’arsenic,  suffisent  pour  produire 
ce  phénomène  de  la  manière  la  plus  marquée. 

PlOloff  prévient  cependant,  d’après  sa  propre 
expérience,  les  médecins  et  chimistes  contre  l’em- 
ploi du  chaméléon  minéral,  comme  réactif,  dans 
l’examen  des  empoisonnemens  réels  ou  présumés, 
parce  qu’il  pourrait  souvent  faire  croire  à la 
présence  de  l’arsenic  dans  l’estomac  et  dans  les 
matières  qu’il  renlèrme,  sans  que  cependant  il  y 
en  eût.  D’après  lui,  l’on  ne  doit  se  servir,  pour 
cette  recherche,  que  de  l’acide  hydrothiontique , 
préparé  par  la  décomposition  du  sulfure  calcaire 
avec  partie  égale  d’acide  tartareux.  (Bernardi, 
Bucholz,  Roloff.) 

Courte  exposition  des  effets  délétères  du  plomb 

sur  r organisme. 

Les  oxides  de  plomb  attaquent  originairement 
les  organes  de  la  digestion  ; et  de  là  leurs  effets 
délétères  s’étendent  sur  tout  le  système  lympha- 
tique , sensible  et  irritable.  L’expérience  a démontré 
que  les  oxides  de  plomb , pris  à petites  doses  sou- 
vent répétées,  ne  causent  point  aussi  promptement 
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la  mort  que  lorsqu’ils  sont  pris  à grandes  doses; 
mais  leur  usage  n’en  est  pas  moins  mortel. 

J’ai  eu,  àNaumbourg,  depuis  1804  jusqu’à  181 1, 
l’occasion  d’observer  les  enipoisonnemens  avec  le 
plomb  dans  toutes  leurs  nuances,  e'tant,  dans  cette 
ville,  me'decin  de  plusieurs  ouvriers  d’une  manu- 
facture de  ceruse  assez  conside'rable.  Je  traitai , 
dans  le  meme  temps,  un  fermier  aisé,  qui  souffrait 
horriblement  de  la  colique  de  plomb  ; cette  mala- 
die avait  été  produite  par  l’usage  d’un  vin  falsifié 
avec  du  sucre  de  Saturne. 

Nous  allons  exposer  en  général  les  symptômes 
des  enipoisonnemens  j>ar  le  plomb,  et  nous  fixerons 
surtout  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  ceux  de  ces 
symptômes  qui  suivent  l’usage  d’un  vin  falsifié  par 
le  plomb,  afin  de  les  mettre  à meme  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  dans  ces  circonstances. 

Dans  le  commencement , les  oxides  de  plomb 
exercent  une  action  délétère  sur  le  canal  intesti- 
nal; les  sujets  se  plaignent  d’une  sécheresse  dans 
le  gosier  et  de  constipation  : cet  état  ne  dure  pas 
long- temps,  surtout  chez  les  ouvriers  en  céruse. 
La  sensibilité  est  ensuite  vivement  affectée;  les  ma-^ 
lades  deviennent  pusillanimes  et  tristes  ; ils  ressen- 
tent des  vertiges  passagers,  et  quelquefois  meme 
la  goutte  sereine;  dans  la  suite  survient  un  trem- 
blement dans  les  membres,  une  sécheresse  extra- 
ordinaire dans  la  peau,  des  douleurs,  des  convul- 
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slons,  et  enfin  l’apoplexie.  Dans  le  principe  le  pouls 
est  fort  lent,  puis  il  devient  petit  et  tremblotant; 
les  extreinite's  sont  paralysc'es  ; la  digestion  est 
irouldee  ; il  y a flatuosités , manque  d’appe'tit  ; les 
malades  se  plaignent  de  renvois  aigres  ou  amers. 
La  suite  amène  des  dégoûts , des  vomissemens  glai- 
reux, qui  finissent  par  devenir  bilieux.  L’on  sent 
une  pression  dans  le  bas-ventre;  les  malades  se 
plaignent  d’un  poids  immense,  surtout  aux  envi- 
rons du  nombril  ; le  bas-ventre  est  resserre'  et 
tendu  comme  un  tambour.  Il  survient  des  palpi- 
tations de  cœur,  une  grande  se'cberesse  dans  la 
bouche,  une  soif  inextinguible,  une  voix  rauque 
ou  enroue'e;  la  figure  et  toute  la  peau  offrent  un 
teint  sale,  terreux  et  jaunâtre.  Enfin,  la  consomp- 
tion et  la  mort  terminent  la  vie  des  malheureux 
empoisonnés  par  le  plomb , à moins  que  l’art  ne 
soit  parvenu  à détruire  les  effets  'du  poison  dès  le 
commencement. 

Les  symptômes  qui  surviennent  après  l’usage  des 
vins  frelatés  par  les  oxides  de  plomb , sont  diflfé- 
rens  : ici  les  accidens  ne  se  succèdent  pas  aussi 
vite  ni  d’une  manière  aussi  orageuse,  mais  leur 
effet  est  plus  dangereux;  car,  si  l’action  du  poison 
a acquis  un  certain  degré,  il  est  difficile,  souvent 
même  impossible,  d’y  porter  remède.  Dans  ces 
empoisonnemens  par  le  vin , tout  dépend  de  la 
quantité  d’oxide  de  plomb,  de  celle  du  vin  qui  a 
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ëtë  bu,  de  la  conslitulion  du  sujet,  etc.  Ordinai- 
rement ceux  qui  ont  Lu  de  ces  vins,  se  plaignent 
d’abord  de  coliques  passagères;  elles  se  changent 
bientôt  en  une  sensation  douloureuse  du  bas -ven- 
tre, qui  se  fait  sentir  sans  interruption.  Ils  ëprouvent 
un  sentiment  caractéristique  de  pesanteur,  suivi 
bientôt  de  lassitudes  et  d’une  sécheresse  marquée 
de  la  peau.  Le  pouls  est  ordinairement  onduleux 
et  lent,  ou  tendu  et  lent:  il  survient  du  dégoût 
pour  les  alimens  ; des  vomissemens  étouffans,  sur- 
tout le  matin  : le  visage  prend  enfin  une  couleur 
de  terre  et  de  la  ressemblance  avec  celui  des  malades 
atteints  de  l’bydropisie  de  poitrine  ; l’on  observe 
meme,  jusqu’à  l’illusion,  tous  les  symptômes  de 
l’bydropisie  de  poitrine,  à la  réserve  du  gonflement 
des  articulations  (symptôme  auquel  il  faut  bien 
faire  attention).  L’on  voit  alors  tout- à- coup  se 
succéder  avec  la  rapidité  de  l’éclair  les  symp- 
tômes les  plus  terribles,  tels  que  la  paralysie,  la 
tristesse  poussée  jusqu’au  désespoir,  l’abattement, 
et  la  foule  innombrable  des  maux  causés  par  l’em- 
poisonnement du  plomb , maux  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut;  et  la  mort  terminer  enfin  les 
souffrances  de  ces  malheureux. 
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Il  est  à regretter  que  l’auteur  n’ait  pas  pu  profiter  d’un 
ouvrage  intéressant,  qui  vient  de  paraître,  sur  les  vins, 
et  dont  voici  le  titre  : Topographie  de  tous  les  vignobles 
connus , suivie  d’une  classification  générale  des  vins  ; par 
Julien,  Paris , 1816.  Un  vol.  in-S. 
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